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Les livres des origines


Des centaines de journalistes s’étaient rassemblés face à des armoires de verre blindées conçues pour accueillir deux précieux ouvrages venus tout droit des cieux. Du moins est-ce ce que Miss Cunningham prétendait devant les télévisions du monde entier. Derrière son pupitre, la reporter contemplait son auditoire, invité à l’occasion de la présentation de ces trésors du passé. Éblouie par d’innombrables flashs, elle affichait un sourire mais ressentait une angoisse profonde, invisible sur son visage de poupée.

— Bonjour à tous, dit-elle après une grande inspiration.

Le silence s’installa dans la salle. La journaliste inspecta l’immense foule, à la recherche d’un soutien. Depuis l’annonce de cette découverte, Miss Cunningham ne dormait plus que d’un seul œil. La Confrérie des Morts la traquait.

Cette organisation n’était pas la seule à vouloir l’attraper. La reporter subissait les menaces de toutes les communautés religieuses, scientifiques et politiques. Pour cette raison, elle trouva préférable de dévoiler l’existence de ces ouvrages avant que les autorités ne s’en emparent par peur de voir naître des tensions.

Une multitude de scientifiques avaient étudié avec minutie leur contenu, les écritures, la fabrication du papier pour vérifier leur authenticité et estimer leur ancienneté. Au résultat, la plupart ne réussirent pas à s’accorder. Le sujet donna lieu aux rumeurs les plus abracadabrantes. L’affaire fit couler beaucoup d’encre et le monde se divisa entre ceux qui y croyaient et les plus sceptiques.

Rien n’aurait pu changer l’opinion, pas même la preuve formelle que ces deux livres provenaient des Royaumes d’Esiah et d’Odéon. Si ce n’est que des événements étranges avaient lieu dans tous les pays depuis leur trouvaille, des hallucinations collectives à des phénomènes paranormaux. Les hommes ne savaient plus quoi penser. La découverte avait semé le trouble plus qu’elle n’avait réussi à unir les mortels. Sans compter sur l’action de la Confrérie des Morts qui n’hésitait plus à agir sur les hommes pour accroître leur peur : celle de l’inconnu, de l’étrange.

La journaliste ne vit aucun visage familier en dehors de celui de Jordan, son assistant. Lui, si frêle, n’aurait jamais pu se battre contre un homme invisible aux grands pouvoirs comme ceux des peuples des deux Royaumes des Morts. Cela ne la rassurait pas. À cette pensée, elle força son sourire et poursuivit son discours accompagné du seul bruit des objectifs :

— Je n’ai pas besoin de me présenter. Tout le monde connaît mon nom. Le sujet défraie la chronique ; ma boîte à lettres déborde.

La salle se mit à rire de concert puis se calma quand Miss Cunningham quitta son pupitre pour laisser glisser ses doigts sur le verre protégeant les ouvrages sacrés. D’innombrables appareils photographiques se dressèrent devant elle.

— Voici deux livres ancestraux retrouvés dans des catacombes appartenant à des organisations secrètes, Odéon et Esiah. Ces deux sociétés ont des milliers d’années d’existence. Leurs manuscrits ont été découverts grâce aux témoignages de personnes capables de parler avec les morts, des individus que l’on nomme généralement des médiums. Les cartésiens refuseront d’y croire mais ils devraient écouter car il y a bien des manifestations impossibles à expliquer par le biais de la science. Pourtant, elles ont toutes une explication.

La lumière s’estompa. La journaliste se porta sur le côté et appuya sur un bouton d’ordinateur pour afficher sur un écran géant les données résultant des études menées par plusieurs laboratoires.

— Il a été prouvé que ces ouvrages ont été écrits il y a des milliers d’années mais les dernières pages sont plus récentes. Elles datent de la Renaissance. Ces livres sont rédigés dans deux langues étrangères jusque-là difficiles à déchiffrer. Après plusieurs mois de recherches, traducteurs et graphologues ont réussi à décrypter une partie des textes. Les recueils parlent de la majorité des prophètes connus jusqu’à présent, en passant par la naissance du christianisme à celle de l’islam ou du bouddhisme. D’après une dernière analyse au carbone 14, chaque recueil est écrit sur une période allant d’une centaine d’années à plus de trois cents ans. Mais selon les graphologues, chacun d’eux ne porte l’écriture que d’un seul et même auteur.

L’auditoire lança un « oh ! » d’exclamation. La journaliste haussa la voix pour être entendue.

— Ces analyses ont été réalisées par cinq laboratoires différents. Tous en viennent à la même conclusion.

Elle passa en revue les rapports venus des quatre coins du monde. Un des journalistes se leva.

— Vous voulez dire qu’il existerait des êtres capables de vivre plus de trois cents ans ?

— Exactement, répondit-elle avec assurance. Et le docteur Ethan Loow est là pour vous en parler. Il répondra à vos questions d’ici quelques minutes.

De sa main, Margaret désigna l’homme aux cheveux longs poivre et sel. Il était reconnu par ses pairs comme un chercheur chevronné.

Une femme, perdue au milieu de la foule, prit la parole :

— Que révèlent ces livres ?

— Une réalité que nous devrions tous connaître mais qui n’a jamais été dite pour ne pas briser un équilibre, déclara Miss Cunningham. Quand l’un des livres annonce la venue d’un prophète, le second prédit l’arrivée d’un autre homme et la naissance d’une nouvelle religion destinée à diviser les peuples afin que subsistent pour toujours de l’amour et de la haine.

— N’êtes-vous pas en train de dire qu’il existe de bonnes religions et de mauvaises ?

— Pas du tout. Je n’ai jamais prétendu cela. Je dis que les religions ont été créées dans un seul but : réunir des peuples et en diviser d’autres pour créer un équilibre des forces entre le bien et le mal, insista la journaliste en posant ses mains sur les armoires de verre. Cependant, ces livres ont un point commun. Les deux citent un être suprême, dictant la conduite des hommes : le créateur des mondes, Elohim, l’être à l’origine de toutes les religions.

Se tournant vers son auditoire, elle remarqua au fond de la salle des hommes vêtus de blanc et de noir. Ils investissaient les lieux sous les yeux aveugles des journalistes présents. Depuis déjà deux mois, Margaret voyait ces êtres venus d’ailleurs à force de les côtoyer.

L’écran géant cessa de fonctionner puis ce fut au tour des caméras, des micros et des lampes. L’éclairage de sécurité se mit en marche et tout le monde attendit que le courant revienne sans paniquer jusqu’à ce que retentissent des cris effroyables au sein des derniers rangs.

Margaret recula d’un pas et buta contre une surface métallique. Un homme habillé d’une armure couvrit sa bouche d’une main.

— Ne criez pas Margaret, nous sommes là, lui souffla-t-il.

La journaliste reconnut la voix de Milo. Il la tira en arrière, tenant dans sa main libre son bâton transformé en épée rougie comme le fer plongé dans le feu. Avec dextérité, le garde s’interposa entre un ennemi et la journaliste pour la protéger, dressa son arme contre son opposant, le transperça à hauteur du torse. Le sang gicla sur les joues opalines de Margaret. Elle ferma les paupières et se laissa traîner en arrière, le souffle coupé.

Quelques pas encore et ils s’arrêtèrent près d’un autre homme dont on apercevait le visage à peine éclairé par le bloc autonome de la sortie de secours.

— Mission accomplie, déclara Milo.

— Mission non accomplie, rectifia le Roi Pyrrhos. Ton frère n’est pas encore revenu. Mon fils non plus. Je ne suis pas cet idiot d’Almandin. Je ne vois rien dans le noir. Débrouille-toi pour rétablir la lumière. Nous devons les neutraliser.

La journaliste l’observa d’un œil apeuré. Il grimaça en croisant son regard.

— Serait-il possible pour vous de faire preuve d’un peu plus de courage, Miss Cunningham ? De l’aide, vous en avez. Alors cessez de faire cette mine.

— Eh oui, Miss Cunningham. Il est toujours aussi aimable, reprit Milo. Restez là. Je ne serai pas long.

— Tu as deux minutes. Pas plus, prévint le Roi.

— À tes ordres, Pyrrhos.

— C’est Michael, sale petit garnement !

Le Roi avait repris son nom d’héritier depuis la réunification du royaume. Une façon pour lui d’effacer l’homme qu’il était sous l’emprise de Mylès, de se construire une nouvelle image.

De colère, il arracha la journaliste des bras du guerrier et disparut de sa vue. Milo fonça alors dans la salle plongée dans la pénombre où résonnaient des cris d’horreur et dans laquelle dansaient des lames rougeoyantes semblables à des faisceaux de feu.

Des objets volaient dans tous les sens, emportés par les esprits du vent. Les mortels se tortillaient sur leur siège comme des animaux devenus fous. Milo frappait tous ceux qui portaient leur arme contre lui, avançant sans savoir où il marchait, pareil à ses frères d’arme qu’il reconnaissait au frôlement de leur armure de métal. Leurs ennemis ne portaient qu’un maigre tissu léger qu’il était facile de percer.

La Confrérie avait pris possession de l’intégralité du bâtiment. Milo dut mettre à terre une dizaine de soldats avant de retrouver son frère et le Prince Veland aux prises avec une petite troupe.

Le courant fut rétabli à cet instant sans qu’il ait à intervenir. Le garde aida ses compagnons à venir à bout des soldats ennemis puis colla son dos contre le leur, formant à trois un cercle capable de prévenir une attaque quel qu’en soit le front.

Milo fit un tour d’horizon. Les Siahnnas et Éduins blessés arrivaient à peine à bouger, gémissant leur souffrance. Des corps jonchaient le sol dans des mares de sang. Les mortels semblaient éteints et ses propres soldats, qui n’étaient pas encore tombés, reprenaient leur respiration. Pire encore, les deux livres ancestraux avaient disparu mais le garde tâcha de rester concentré pour ne pas perdre de vue son objectif premier, protéger les humains et sauver leur propre vie.

— J’avais vu plus d’hommes, dit-il à voix basse, en position de garde, l’épée remontée à hauteur de la taille.

— En effet, répondit Veland. Si j’ai bien compté à la lueur de leurs lames, il manque une dizaine de Siahnnas.

— Ils ont disparu avant que la lumière ne soit revenue, poursuivit Nolan. Restez prudent.

Son frère gonfla ses poumons et cria :

— On se regroupe !

Les soldats en armure, Siahnnas comme Éduins, se repliaient autour d’eux quand ils sentirent une force presser leur esprit comme un coup de marteau au milieu de leur tête. Incapables de résister à ces maux, ils hurlèrent de douleur, à l’image des mortels en proie aux hallucinations.

Le Roi Pyrrhos avait fait usage de ses pouvoirs pour se rendre invisible mais le charme fut bientôt rompu. Il réapparut près du pupitre, le visage convulsé. Les ennemis sortirent de leur cachette, ignorèrent le chef de la garde et les deux Princes puis se dirigèrent sur le Roi qui tentait tant bien que mal de rester debout. Margaret Cunningham s’était écroulée à ses pieds. Pyrrhos enjamba son corps inerte, redressa le dos, ouvrit à moitié les yeux sur le groupe d’hommes armés et leva une main devant lui.

— Ponpe ! bredouilla-t-il d’une voix pantelante.

L’incantation immobilisa le tiers des soldats. Les derniers, indifférents au sort de leurs confrères, poursuivirent leur chemin sans peur ni crainte. À leur passage, Milo tendit fébrilement son bâton à leurs pieds. Quelques-uns chutèrent avant de se relever, obnubilés par une unique cible, le Roi, isolé de ses alliés.

Une bataille s’ensuivit à vingt contre un. Le Roi savait manier l’épée mieux que ces hommes et il bloqua leurs lames avec la force qu’il lui restait. À droite, à gauche, en haut, en bas, il esquivait leurs coups et son armure résistait toujours. Sans elle, il aurait déjà été mort car les hommes s’acharnaient sur lui avec la rage des lions. Néanmoins, elle se déformait sous les impacts jusqu’à fondre parfois et elle ne tarda pas à se percer de part et d’autre.

Les têtes cessèrent enfin de cogner. Les gardes du Roi se mêlèrent au combat tout comme ses trois compagnons d’arme. Ils arrêtèrent les soldats de la Confrérie des Morts comme ils purent, attentifs aux zones où ils frappaient pour ne pas causer la mort. Chose difficile à faire face à des mercenaires prêts à tout. La majorité des hommes engagés savait qu’il serait difficile de ne pas finir déchus mais ils préféraient mourir que d’avoir à tuer.

Lorsque la dernière victime fracassa le sol, le Prince Veland se précipita auprès de son père. L’homme suffoquait, crachant le sang pris dans ses poumons.

— Père ! hurla-t-il en venant à son aide.

Milo inspecta la salle d’un rapide coup d’œil. Il ne connaissait qu’une personne capable de lancer une telle incantation sur un membre de la famille royale. Dans une vitre ébréchée, il discerna vaguement le reflet d’un homme, de dos, porteur d’une longue toge blanche. Celui-ci disparut un instant après sans demander son reste. Le garde courut jusqu’à l’endroit où l’individu avait dû se tenir pour être visible de la salle de conférence, sautant par-dessus les corps allongés sur son chemin mais il ne subsistait aucune trace de cet homme.

Nolan rejoignit son frère, perdu dans ses pensées.

— Le Roi doit rentrer, annonça-t-il. Il doit être soigné au plus vite. Je m’occupe de Margaret Cunningham. Nous allons la mettre en lieu sûr.

— Mylès, souffla Milo en essuyant sa bouche. C’était lui. Il était là…
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Un avertissement


Neuf mois s’étaient écoulés depuis la réunion du Royaume d’Esiah. Des guerriers et leurs familles occupaient désormais la cité mère. Les derniers commerçants avaient été relogés aux quatre coins des terres, loin du tumulte des lames. Le Grand Conseil avait en effet décidé d’écarter au maximum le peuple des conflits et possibles incursions de la Confrérie des Morts en éloignant d’eux l’unique porte ouverte sur le Monde des Mortels. Cette dernière fut installée à l’est de la cité, sur une immense place capable d’accueillir la moitié des troupes restées fidèles à la monarchie. Milo y effectuait chaque jour leur revue et veillait à la surveillance des lieux.

Il régnait toujours là une agitation sans pareille. Dévoreurs, bouliers, soldats à pied, armés du bâton sacré ou autres armes de métal, munis de carquois, de machines de guerre ; tous se croisaient sans cesse en d’interminables files. Sur ordre de la famille royale, l’armée se rendait quotidiennement dans le Monde des Mortels en vue de débusquer les traîtres et d’anéantir la Confrérie. Les soldats se relayaient toutes les heures sur cette place pour tenter de les chasser des différents pays du monde et protéger les humains de leur influence grandissante.

La situation donnait lieu à des allées et venues incessantes entre toutes les strates du royaume et à de multiples réunions avec la communauté des Maîtres du Royaume d’Odéon ralliés à la cause.

Depuis peu, des enclos émergeaient aussi dans toutes les cités du royaume. L’armée construisait ces enceintes en marge des dernières habitations. Le Grand Conseil avait décidé de les installer sans l’accord de l’assemblée. Le peuple ne savait pas encore pourquoi ces impressionnants murs d’acier s’élevaient autour de leurs quartiers alors que le royaume avait retrouvé la paix depuis quelques mois déjà. Les soldats avaient reçu ordre de ne pas répondre aux questions des Siahnnas. Eux-mêmes n’auraient pas su expliquer la raison de ce chantier car seul le Roi et ses plus proches fidèles en détenaient le secret. Le Conseil avait voté à huis clos.

Almandin fixait, du haut de sa chambre ouverte sur la cité mère, l’avenir de son peuple, un avenir compromis s’il ne trouvait pas comment soigner Gaïa, le cœur du royaume.

— Almandin…

Le Roi sortit de ses pensées et se précipita vers le lit sur lequel reposait la Reine, laissant échapper de ses mains les gantelets d’acier qu’il lui restait à enfiler.

— Ma chérie, dit-il en caressant son front. Tu vas bien ? Je dois appeler Maria ?

Mehiel se mit à rire.

— Non, je vais bien. Je désirais seulement obtenir un baiser.

Almandin en sourit et embrassa ses lèvres. D’une main, il dégagea le ventre rond de sa femme et posa son oreille près de son nombril. L’enfant qu’elle portait donna un coup qui déforma sa peau. Les yeux du Roi s’illuminèrent de bonheur.

— Mon fils est déjà fort !

— Il a toutes les qualités de son père mais aussi ses défauts, fit remarquer la Reine sur un ton plaisantin.

— Non, ce n’est pas vrai.

Il s’approcha d’elle avec difficulté, car il portait une armure assez lourde qui le gênait dans ses mouvements.

— Notre enfant se fait attendre comme sa mère. La preuve, Anjali fait la même chose que toi. Elle arrive toujours en retard.

— Car elle a beaucoup à faire.

— Elle a surtout beaucoup d’hommes à repousser. Je me demande quand ce crétin de Milo lui avouera ses sentiments. Notre fille est trop proche de Myron ces temps-ci. Il est venu me demander sa main.

Mehiel eut l’air étonnée.

— Oh, il est venu te voir ? demanda-t-elle avec curiosité. Et qu’as-tu répondu ?

Il parut contrarié.

— Qu’il avait ma bénédiction si c’était le désir de ma fille. Crois-tu qu’elle oserait lui dire oui pour rendre jaloux Milo ?

— Tu connais notre fille. Elle est prête à tout.

Almandin soupira. Mehiel se moqua gentiment de lui avant de passer ses bras autour de son cou.

— Je vais discuter avec Anjali, lui dit-elle, son front collé contre le sien. Milo est un homme. Il te ressemble beaucoup. Jamais il ne pourra lui dire qu’il l’aime, surtout s’il suit tes conseils.

— Mais je prodigue de très bons conseils !

— En ce qui concerne le royaume. Mais j’ai le regrettable devoir de te dire que tu es pitoyable au niveau sentimental. Dis à Milo que tu as promis la main de notre fille à Myron. Nous verrons bien ce qu’il dira.

Esquissant un sourire de connivence, Almandin secoua la tête.

— Tu es pire que moi ma chérie, lui dit-il, avant de l’embrasser avec tendresse.

— Je le sais.

Quelqu’un frappa.

Almandin quitta le lit, partit dans le hall d’entrée et ouvrit la porte. Milo se tenait devant lui. Son armure était couverte de sang et criblée de coups. Son visage, d’un teint pâle, portait d’innombrables éraflures. Le garde savait se battre aussi bien qu’Adel. Jamais il n’avait porté autant de stigmates au retour d’un combat. Almandin devina ainsi la violence de la bataille qui s’était jouée en son absence. Un échange de regards suffit à comprendre.

— J’ai une affaire urgente à régler ma chérie ! cria-t-il derrière lui.

— Rien de grave au moins ? demanda Mehiel de son lit.

— Non, rien. Anya va venir te tenir compagnie. Je ne serai pas très long. À tout à l’heure !

Lorsque la porte fut refermée derrière lui, Milo se mit en route vers la chambre de Pyrrhos. Almandin marcha à ses côtés, le visage fermé.

— Qu’est-il arrivé ?

— C’est ton frère. Il faut faire vite. C’est déjà un miracle qu’il soit encore en vie.

Le Roi pressa le pas.

— Je pourrais avoir un peu plus d’explications ?

— Ton frère s’est fait attaquer par une dizaine de soldats.

— Mon frère est plus fort qu’une escadre. Parle.

— Quelqu’un a oppressé nos esprits. Nous n’avons pas pu l’aider.

Milo entra dans la chambre et resta en retrait. Pyrrhos, souffrait, le corps inerte, livide, à moitié inconscient, allongé sur son lit blanc couvert de sang. Son fils serrait sa main. La peur se lisait dans ses yeux.

— Va avertir mon père, dit Almandin à Milo.

Le guerrier n’avait pas attendu l’ordre pour repartir.

Almandin s’avança vers le corps de son frère et inspecta son armure défoncée. L’acier avait pénétré par endroits la chair.

— Tu vas devoir m’aider à ôter son armure, Veland.

— Sauve-le, je t’en prie, susurra le Prince en attrapant son poignet.

— Tout ira bien, je te le promets.

Il avait répondu avec un ton si rassurant que le Prince relâcha son étreinte. Mais Almandin se demanda s’il pourrait soigner autant de plaies aussi profondes. Le fer s’était bien enfoncé et l’enlèvement de l’armure, déclenchant à coup sûr des saignements, allait lui laisser peu de temps pour refermer les blessures.

Il attrapa malgré tout son bâton à son ceinturon et appliqua le plat de sa lame rougeoyante à peine formée sur les charnières de la cuirasse pour les faire céder.

Son frère respirait difficilement. Le décrochement des deux morceaux d’armure lui arracha un cri à peine audible tant il manqua de souffle. Ses doigts plissèrent les draps maculés de sang. Le Prince retira la partie métallique servant à protéger son thorax, la déposa au sol, attrapa son père sous l’aisselle et l’aida à s’asseoir. Du sang gicla à nouveau du corps de Pyrrhos. Ce dernier perdit connaissance.

Almandin arracha le tissu recouvrant sa peau, mettant en évidence des côtes fracassées, des bleus et des plaies profondes jusqu’aux os. Il appuya alors ses paumes sur les entailles jusqu’à ce qu’elles prennent l’apparence d’une simple peau rougie et sale.

Peu après, Pyrrhos retrouva ses esprits et gorgea ses poumons d’air comme s’il venait de retrouver la vie.

— Par… Elo… him…

— Je ne veux pas t’entendre, grogna son frère. Je vais dire à Maria de changer les draps. Veland, tu t’occupes de lui. Il ne doit pas bouger de ce lit de toute la journée.

— C’est entendu, dit le Prince en le remerciant d’un simple sourire.

Pyrrhos attrapa le bras d’Almandin avant qu’il ne se lève.

— Il était… là…

— Je sais, répondit Almandin en posant une main sur la joue de son frère. Je sais. Tu es vivant, c’est l’essentiel. Je me charge du reste.

Milo tapa du poing sur la porte ouverte pour signaler sa présence. Almandin encouragea alors son neveu d’une frappe sur l’épaule puis sortit de la chambre.

Adel l’attendait, adossé au mur, les bras croisés comme au temps où quelque chose le dérangeait.

— Comment va-t-il ? demanda-t-il, tête basse.

— Mieux. Il survivra. Mais j’ai peur que cet épisode n’accroisse son désir de vengeance… Pourquoi ne rentres-tu pas ?

— Je le connais. Il déteste qu’on le voie dans cet état.

Almandin observa ses mains couvertes du sang de son frère. Il les essuya avec anxiété sur son armure. Sans grand résultat.

— Du sang… Je ne vois plus que ça… Quand cela cessera-t-il ?

— Quand nous aurons les pierres, répondit son père en jetant un œil dans la chambre. Mylès était là, n’est-ce pas ?

— Oui, répondit Milo. Je suis certain qu’il s’agissait de lui. Nous sommes tombés dans un piège. Il pensait certainement qu’Almandin viendrait à la place de Pyrrhos pour protéger Margaret.

— Alors le sort de mon frère aurait dû être le mien…

Almandin tira une écharpe de soie du cou de son père pour y frotter ses mains. Adel le laissa faire. Son fils avait senti la peur de Pyrrhos au moment où il avait posé ses paumes sur lui. Le sang rappelait l’inévitable : des êtres chers pouvaient mourir à tout instant en ces temps de guerre. Malgré leur passé, constitué de querelles et de haine, les deux frères avaient fini par se rapprocher.

Cette réaction n’était qu’une preuve d’amour mais elle représentait aussi une faiblesse. Les émotions d’Almandin pouvaient submerger son esprit et le pousser à prendre des décisions irréfléchies.

— Contrôle-toi mon fils, dit Adel. Tu n’aurais pas pu être à la place de ton frère. Tu détiens le bracelet sacré.

— Cela n’arrêtera pas ton si fidèle Conseiller.

Adel décroisa les bras, le front plissé.

— Je te prie de me parler sur un autre ton.

— Excuse-moi, mes nerfs lâchent.

Il envoya l’écharpe le plus loin qu’il put et prit une grande inspiration.

— Comment va Miss Cunningham ?

— Bien, assura le garde. Nolan l’a mise en lieu sûr.

— Dire que je l’ai entraînée dans ces histoires… Je regrette de l’avoir fait. Les mortels ne sont pas prêts à connaître la vérité et ils ne le seront jamais. Cette peur qu’ils ont de nous va causer leur perte et la nôtre.

— Il n’y a pas grand-chose à faire sur ce point, reconnut son père avec un vague haussement des épaules. Tout n’est plus qu’une question de temps. Il faut te mettre en tête que nous ne pourrons pas sauver tout le monde.

— Tu dis vrai. Nous allons envoyer un message à Jason pour qu’il relance la quête aux émeraudes.

— Jason attend la naissance de ton enfant.

— Oui mais l’enfant tarde à naître. On ne peut pas attendre indéfiniment. De toute manière, je ne supporte plus de rester là, de voir mon armée partir dans le Monde des Mortels sans moi, de porter leur sang sur mes mains alors que je devrais être à leur place.

Le Roi marqua une pause, poings serrés.

— Mylès aurait très bien pu achever Michael s’il le voulait. Ce n’était qu’un avertissement. Comment peut-il être si fort…

— Je ne sais pas, souffla son père en se frottant la nuque.

Chose certaine, ils ne connaissaient pas tous les secrets du royaume. Un pouvoir si grand n’avait jamais été vu en dehors des membres de la famille royale mais cela était impossible car Mylès était né peu avant Adel.

— Eh bien moi je sais, dit Almandin en remontant le menton. L’armée est-elle rentrée au complet ?

— Cinq soldats sont morts, répondit Milo. Les autres sont rentrés.

— Veille à ce que leur mémoire soit honorée et rends-moi la bague que tu portes.

Almandin fixait un bijou en acier à l’extrémité pointue, recouvrant l’intégralité de l’index du guerrier. Milo l’enleva avec un sourire sur le côté et le laissa tomber dans la paume tendue d’Almandin.

— Ton frère ne pouvait pas lever le doigt, dit-il d’un ton léger.

— Dis plutôt que tu mourais d’envie de l’utiliser, répliqua Almandin en refermant sa main sur la bague. L’armée ne quittera pas le royaume jusqu’à nouvel ordre. En attendant, mon fils, je veux que tu entraînes nos soldats. Mon père t’aidera.

— Je dois m’occuper de l’entraînement de ta fille.

— Non. Myron s’en chargera.

Milo releva le front.

— Je suis son maître, dit-il le ton grave et le regard ténébreux.

— Eh bien tu ne l’es plus ! Myron est son fiancé.

Adel se retint de rire.

— Voilà une bonne nouvelle ! cria-t-il, la mine exaltée. Je suis ravi de l’apprendre. Dommage que ça ne soit pas vrai…

— Ah oui, et pourquoi cela ? demanda le garde avec un soupçon de reproche.

— Parce que tu n’es qu’un abruti !

— Cela étant dit, Myron est vraiment venu demander la main de ma fille, dit Almandin avec le plus grand sérieux. Et si Anjali accepte sa proposition, je ne serai pas contre.

Milo menaça le Roi en pointant son bâton vers son torse.

— Tout cela est de ta faute. Ta fille va s’empresser de lui dire oui. Mais Myron n’est pas l’homme qu’il lui faut.

— Et toi, penses-tu l’être ?

— Non, dit le garde en baissant son arme.

— Alors comme ça, tu penses ne pas être l’homme qu’il me faut ?

La Princesse Anjali arriva derrière lui, habillée d’une armure semblable à celle des soldats, agrémentée d’une jupe courte en acier réservée aux femmes du royaume.

Milo la fixa une seconde. Elle avait perdu son visage d’enfant, devenu celui d’une femme sûre d’elle, plus fin, au regard inébranlable. Depuis huit mois, elle recevait l’éducation d’une dame et se comportait à présent comme telle, faisant preuve d’une plus grande maturité.

Les yeux de la Princesse s’arrondirent à la vue des nombreuses éraflures que le garde portait sur le visage. Elle s’inquiétait sans doute pour lui.

— Non, je pense surtout qu’aucun homme n’arriverait à te supporter, lâcha-t-il soudain.

Les traits d’Anjali se crispèrent. Ces mots sonnèrent comme un coup de grâce. Elle se retint de le gifler, les dents serrées.

Milo détourna son regard d’elle pour le reporter sur le Roi.

— Si vous avez besoin de moi, je serai dans la salle d’eau, dit-il d’une voix grave.

— Je vais te rejoindre, fils, annonça Almandin. Nous avons à discuter, entre hommes.

— Alors je vais quelque part où tu ne me trouveras pas.

Le garde partit aussitôt vers la salle d’eau sous le regard amusé d’Adel.

— Il n’est peut-être pas aussi bête que je le croyais, dit-il en se massant le menton.

— Si, trop pour s’unir à ma fille, poursuivit son fils avant de se retourner vers Anjali. Tu as vu comme il te parle ? Milo n’est pas l’homme qu’il te faut, ma fille. Par contre, je serais ravi de pouvoir t’unir à Myron.

— Je fais ce que je veux et je n’ai pas besoin de ta bénédiction, lui susurra-t-elle. Maintenant, si vous le voulez bien, je vais voir mon oncle qui est à présent en parfaite santé à voir vos sourires enjoués.

La Princesse se faufila entre les deux hommes, jouant de ses épaules pour les repousser et gagner la chambre de Pyrrhos. Almandin et Adel échangèrent un regard chargé de malice et se donnèrent une poignée de main.

— Pari réussi, dit le premier.

— Comme quoi, il est facile de manipuler l’esprit contradictoire des femmes, murmura le second. Il suffit de leur dire oui pour qu’elles disent non. J’ai hâte de voir mes futurs arrière-petits-enfants.

— Et moi, de célébrer une nouvelle union ! Cela changera des incinérations…

L’armée avait subi de lourdes pertes lors de petits affrontements l’opposant à la Confrérie des Morts. Il ne se passait pas un jour sans qu’un soldat périsse. Le Roi leur rendait hommage chaque semaine au temple d’Esiah, devant lequel reposaient les corps, installés sur de grands bûchers de bois, avant de disparaître dans les flammes. Toute guerre avait son lot de morts, se disait-il, mais plus que des soldats, son peuple entier risquait de perdre la vie.

— Crois-tu qu’il soit temps de prévenir le peuple pour le cœur de Gaïa ?

— Le peuple le saura bien assez tôt. Tu risques de créer un exil sans précédent. Attendons la naissance de ton fils. Nous réunirons alors l’assemblée. Quant au Monde des Mortels, je ne sais pas s’il ne serait pas mieux de révéler notre existence.

— Ce qui m’inquiète vraiment, c’est qu’en ces temps de confusion, il y règne plus de peur que d’amour. Nous n’avons pas réussi à inverser la tendance malgré nos efforts. Si cela continue, l’Haoma sera submergé d’âmes mais le peuple Éduin en manquera…

Adel lui coupa la parole en serrant ses épaules.

— Cesse. Mon fils, tu devrais réfléchir moins et apprendre à gérer tes émotions. Il faut des morts pour que certains naissent. La vie est ainsi faite. Elle n’est pas souvent très juste mais il y a toujours une raison à tout. Ta mère est morte puis ce fut à ton tour. Tu m’es revenu dans le corps d’un mortel et ta mère est à présent heureuse avec Gabriel. Aujourd’hui, Shimei et moi n’arrivons pas à avoir d’enfants. Mais je suis certain qu’un jour, nous en aurons un. La vie est faite de hauts et de bas. Il te faut l’accepter.

— Je n’ai peut-être pas un caractère aussi fort que le tien.

— Il va pourtant falloir qu’il se forge car les mois prochains seront durs. Les visions me l’ont dit.

Il termina par une petite tape sur la joue de son fils. Almandin retrouva le sourire.

— Merci.

— De rien. Je vais voir ton frère.

— Je croyais que tu ne voulais pas y aller ?

— Anjali est là. Il ne pourra pas dire que je suis venu spécialement pour lui.

Adel lui adressa un clin d’œil et entra dans la chambre de Pyrrhos après s’être annoncé d’une grosse voix.

Almandin observa la bague-armure que Milo lui avait remise dans le creux de la main et joua avec, la faisant sauter dans sa paume comme une balle. Décidé à reprendre la quête aux pierres sacrées, il se dirigea vers Gaïa afin de contacter le Roi Jason. Lui seul pouvait maintenant mettre un terme à cette période d’attente et de préparation des troupes pour se consacrer à la recherche de l’ultime gemme capable d’ouvrir les portes de l’Eden.
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Alliance avec le Monde des Mortels


Le Prince Nolan conduisit Margaret Cunningham à travers un portail de lumière. Le vortex s’ouvrit au milieu d’un parc, près d’un banc sur lequel dormait un vagabond fortement alcoolisé à en croire les débris de bouteille éparpillés sur le sol et l’odeur de bière transpirant de ses vêtements.

Le soleil n’était toujours pas levé. Pourtant, il faisait jour à New York à cette heure-ci. La montre de Miss Cunningham indiquait exactement 14 h 54.

— Vous serez bien ici, lui assura le Prince, avant d’ouvrir la marche.

La journaliste enleva ses chaussures. Elle avait perdu un talon durant l’attaque, peu avant de s’enfuir avec le Prince.

— Comment va mon assistant, Jordan ? demande-t-elle, en le suivant, pieds nus.

— Je ne sais pas pour l’instant mais je tâcherai de me renseigner à son sujet.

Nolan jeta un œil à ses pieds, s’arrêta de marcher, récupéra les chaussures de Margaret et entreprit de briser le second talon.

— Nous devons marcher quelques kilomètres. Vous risquez de vous blesser si vous ne les portez pas.

— J’ai connu bien pire, vous savez.

D’ici, Miss Cunningham apercevait quelques immeubles anciens mêlés au modernisme de hauts buildings, et des panneaux de signalisation en langue anglaise. Les véhicules roulaient à gauche. Derrière elle se trouvait une grande tour d’observation dont elle reconnut le sommet.

— Nous sommes à Sydney, en conclut-elle, le ton las. Je n’ai jamais autant voyagé. J’ai fait le tour du monde depuis que je vous ai rencontrés.

— La Confrérie pourrait s’en prendre à vous. Nous préférons vous garder en lieu sûr.

Le Prince rendit la paire de chaussures à Margaret. Elle les enfila. Ainsi, ils iraient beaucoup plus vite et marcheraient en toute sécurité. Ils reprirent enfin la route en direction de la ville.

— Vous êtes notre porte-parole dans ce monde, poursuivit le Prince. Aucun mortel ne nous connaît aussi bien que vous. Vous devez comprendre votre importance. La Confrérie a déjà tenté de vous évincer à de multiples reprises. Nous voulons éviter le pire.

— Je suis journaliste. Ce genre de péripétie est mon quotidien. Si vous m’avez confié cette mission, ce n’est pas pour que je sois cloîtrée entre quatre murs. J’ai besoin d’être parmi les miens pour amener les hommes à croire en vous.

— Ce n’est qu’une question de temps, Margaret. Notre existence leur sera bientôt révélée mais nous devons rester prudents.

Quand ils eurent gagné la rue, Nolan coupa court à la conversation. Aux yeux de tous, la journaliste marchait seule. Le Prince remonta sa veste sur ses épaules tremblantes et les serra d’un geste amical. Il aperçut à cet instant un petit bouton métallique semblable à une puce et l’arracha délicatement de sa veste. Cette technologie provenait du Monde des Mortels. Peut-être un dispositif destiné à écouter les conversations de Miss Cunningham ? Pas besoin de l’inquiéter plus. Le Prince glissa simplement l’objet dans sa poche sans lui en parler. Elle n’avait rien remarqué.

La nuit paraissait chaude, et pourtant, la journaliste tressaillait. Sûrement le contrecoup. Elle croisa les bras dans l’espoir de cacher les éclaboussures de sang incrustées sur son chemisier blanc. À cette heure si matinale de la journée, même s’il n’y avait pas foule dans les quartiers, mieux valait ne pas attirer plus l’attention sur elle en paraissant parler seule comme une folle.

L’immeuble où ils se rendirent se trouvait non loin de la station de métro Saint James. Margaret suivit le Prince jusqu’au second étage du bâtiment. Nolan exécuta un mouvement de sa main droite devant la porte d’un appartement. La serrure émit un cliquetis. Ils entrèrent dans un salon aménagé qui semblait s’être figé dans le temps. Des tasses de café sales occupaient une petite table basse en bois entourée de multiples sièges.

Miss Cunningham remarqua des photos de famille accrochées au mur.

— À qui appartient cet appartement ?

— Une famille qui vient de périr dans un accident. Personne ne vous rendra visite. Vous serez tranquille ici. Du moins, pour quelques jours.

Nolan entrouvrit les rideaux et jeta un œil suspicieux par la fenêtre comme s’il s’attendait à être suivi.

— Pensez-vous qu’ils peuvent nous retrouver ? demanda Margaret.

— Nous le verrons bien.

Profitant de l’inattention de l’Éduin, la journaliste se défit de sa veste, de ses chaussures, de sa chemise couverte de sang, en profita pour se débarbouiller le visage et partit dans une des chambres fouiller dans un placard. Après tout, personne ici ne lui reprochera d’avoir volé les vêtements d’une morte. Elle réapparut, habillée d’un tee-shirt un peu trop grand pour elle et d’un bas de jogging tout aussi large. Au moins, elle était à l’aise, même si ces vêtements ne lui seyaient guère.

— La Confrérie a récupéré les livres des origines, dit-elle. Que comptez-vous faire désormais ?

— Je ne sais pas, répondit Nolan, imperturbable.

— Savez-vous au moins ce que cet incident va produire ?

Le Prince quitta la fenêtre pour se diriger vers la télévision. Il l’alluma et régla la programmation sur une chaîne d’informations internationales. Les journaux transmettaient déjà des vidéos dont on ne percevait pas grand-chose en dehors de quelques faisceaux lumineux dansant dans le noir ambiant. Les caméras de la salle de conférence n’avaient pas réussi à filmer l’attaque. Même les téléphones portables n’avaient pas pu offrir des enregistrements réellement exploitables. La bande son et la disparition de Miss Cunningham semblaient intéresser les journalistes. Une chance : le groupe mené par le Roi Pyrrhos n’avait fait aucune victime, seulement des prisonniers rapatriés dans leur royaume respectif en fonction de leur origine. Il en fut de même pour le corps des soldats tombés sous les coups des mercenaires engagés par la Confrérie. L’armée royale prenait soin de ne laisser aucune trace de leur passage.

La journaliste apprit alors que cet « attentat », selon les spécialistes du terrorisme, n’avait fait aucune victime mortelle, seulement une dizaine de disparus. Elle en fut extrêmement soulagée. Elle songea à Jordan. Peut-être était-il encore vivant ?

— Cet incident va passer en boucle sur vos chaînes de télévision, prévint le Prince, l’air détaché. Les autorités vont se demander ce qui a pu arriver et n’y trouveront aucune explication. Votre disparition va susciter des interrogations. Votre parole sera remise en doute. En votre absence, ils vous accuseront d’avoir inventé la légende des livres des origines à des fins personnelles.

— S’il ne s’agissait que de moi ! fit la journaliste, révoltée. Ce genre d’événements alimente la propagande des sectes et les croyances en une fin du monde imminente. Le nombre de suicides n’a cessé d’augmenter ces derniers mois. Attendez-vous à d’autres vagues de suicides collectifs et de révoltes dans les villes.

— La Confrérie s’est emparée de la moindre occasion pour semer le trouble dans l’esprit des mortels. Ce n’est pas faute d’avoir essayé de faire tomber leur organisation.

Miss Cunningham éteignit la télévision.

— Vous ne comprenez pas, reprit-elle, le ton posé. Je ne vous suis d’aucune utilité. Il ne servira à rien de parler en votre nom. VOUS devez parler aux hommes et leur prouver votre existence une bonne fois pour toutes, dit-elle en le pointant du doigt, sans quoi vous réduirez ce monde en une terre de sang.

— Ce n’est pas aussi simple, assura Nolan, et il se mit à marcher d’un bout à l’autre de la pièce, pensif. Nos royaumes se sont alliés afin de limiter l’influence grandissante de la Confrérie sur les mortels. Révéler brutalement notre existence pourrait provoquer la rupture de l’équilibre. En tant que gardiens des âmes mortelles, nous ne pouvons pas prendre un tel risque avant d’obtenir l’emplacement des dernières pierres sacrées. Ces pierres nous donneront la possibilité d’effacer toute trace de notre venue dans votre monde pour rétablir l’équilibre. Si elles devaient tomber entre les mains de la Confrérie, nous ne serions plus en mesure de vous protéger. Pour cette raison, notre alliance a convenu que la mort de quelques milliers de mortels valait mieux que l’anéantissement entier de votre espèce. Notre priorité est de gagner du temps, non pas de précipiter la rupture de l’équilibre en révélant brutalement notre existence, ce qui mènerait au chaos. Nous avons l’avantage des pierres. Nous devons le conserver.

Le seul être mortel au courant de l’existence de ces pierres se nommait Margaret Cunningham. Le Maître Raïken s’était empressé de rapporter l’emplacement de la stèle Éduinne à l’assemblée des Maîtres du Royaume d’Odéon. Le Roi Lucifel, quant à lui, désirait tenir au maximum les Siahnnas à l’écart du secret. Jusqu’ici, le Conseil d’Esiah, désormais au courant de l’existence de la stèle, avait réussi à contenir les rumeurs. Mais par la force des choses, la famille royale serait bientôt dans l’obligation d’en informer le peuple et cela n’arrangeait pas les affaires du royaume, déjà très occupé par la préservation de leur arbre de vie. L’annonce pousserait les Siahnnas à se lancer dans une véritable chasse au trésor, si tant est que l’emplacement de la stèle leur soit révélé…

— Avez-vous trouvé l’emplacement des dernières pierres ? s’enquit Margaret.

— Non. Réduire l’action de la Confrérie sur les terres mortelles a requis toute notre attention. Nous devions les affaiblir avant de nous lancer dans cette quête car ils sont eux aussi à leur recherche. Mais depuis quelques semaines, le Roi Lucifel ne sort plus du Royaume d’Esiah. Il attend la naissance du Prince héritier, comme nous tous.

— Raison pour laquelle je n’ai pas vu M. Winster depuis longtemps ! Pensez-vous réellement que cet enfant vaut autant de sacrifices ?

Le Prince hocha la tête, les mains jointes derrière son dos.

— Cet enfant représente un espoir pour le peuple Siahnnas. Il est un don d’Elohim, une preuve que le créateur soutient la famille royale dans cette quête. Nos peuples ont des principes, des traditions. Nous n’y arriverons pas sans leur appui. La naissance d’un Prince donnera un second souffle au peuple siahnnas et galvanisera les troupes.

— Mais cela ne changera rien pour le peuple Éduin, constata Margaret.

— Le peuple Éduin ne peut agir seul. Les Siahnnas ont des capacités bien plus grandes que les nôtres, notamment, celle de manipuler nos esprits. De plus, nous participons principalement à la défense des différentes espèces. La politique menée par la famille royale au sein du Royaume d’Esiah joue donc un rôle capital dans la marche du monde car elle influence considérablement les décisions prises au sein de mon propre royaume, réduit à un simple bouclier dans cette guerre. Nous sommes liés les uns aux autres. L’union sera ce qui nous permettra de mettre un terme à la révolte menée par la Confrérie des Morts. Il nous faut donc porter un regard avisé sur ce que chaque royaume vit et nous soutenir mutuellement. C’est pourquoi mon père refuse de partir à la recherche des prochaines pierres avant la naissance de l’héritier du trône d’Esiah.

À ces propos, la journaliste leva un sourcil.

— Un simple bouclier ? N’êtes-vous pas en train d’insinuer que vous êtes pris dans une guerre que vous n’avez pas voulue ?

— J’en viens à me dire que cette guerre était nécessaire, affirma le Prince. Elle aurait eu lieu, tôt ou tard. Le peuple Éduin est un peuple pacifiste. Mais nous n’hésitons pas à nous engager pour des causes justes. Cette situation a été voulue par le créateur. Nous nous devions donc d’agir en suivant nos convictions. Mon père a fait confiance au Roi Lucifel. J’ai moi-même beaucoup d’estime pour cet homme et j’ai la certitude qu’il nous conduira à un monde plus juste. Il saura mettre un terme à cette guerre en unissant nos peuples.

Miss Cunningham écoutait le Prince avec passion. Elle regretta de ne pas avoir eu son magnétophone à cet instant. Le peuple Éduin ne manquait pas d’honneur, de loyauté, de coutumes et de traditions. Les mortels avaient perdu ces valeurs depuis de nombreuses années, surtout au sein des civilisations les plus évoluées. Margaret se demanda si l’humanité n’aurait pas besoin de les retrouver.

— Le Roi Lucifel est la plus grande menace de la Confrérie, confia Nolan. Cette attaque est un message qui lui est destiné. La Confrérie lui a montré qu’elle pouvait l’atteindre et qu’elle ne se plierait pas devant lui, même si nous avons considérablement réduit leur réseau ces derniers mois. Si le Roi Lucifel tombe, nous perdons cette guerre. Il est, selon les écrits sacrés, l’élu.

« Les écrits sacrés », pensa soudainement Margaret. Elle en avait déjà vaguement entendu parler de la bouche même du Roi Lucifel. Mais le jour où il s’était présenté à elle avec le Roi Jason, les deux hommes lui avaient raconté tellement d’histoires sur leurs peuples qu’elle ne put toutes les retenir.

Le Prince comprit, à ses yeux pétillants de curiosité, l’objet de sa prochaine question.

— Autrefois, ceux que l’on appelait les Anciens au Royaume d’Esiah pouvaient lire dans l’avenir et transmettre les présages au Roi en les écrivant sur le livre sacré, expliqua-t-il en s’asseyant face à elle. Ces textes ont été conservés par la famille royale depuis les origines. Au Royaume d’Odéon, ces hommes portent le nom d’Érudits. Si les Anciens du peuple siahnnas avaient prévu l’arrivée d’un sauveur et d’un élu dans leur rang, les Érudits du peuple Éduin n’ont fait aucune prophétie à ce sujet. Si les prédictions sont justes, seul un Siahnnas réussira à gagner le Royaume d’Eden à l’ouverture des coffres sacrés pour parler au créateur.

— Le Roi Lucifel, devina la journaliste.

— A priori. Mais l’avenir peut être modifié. Nous pensons qu’un membre de la Confrérie désire prendre sa place, l’ancien Conseiller du Roi Adel, le commandant en chef de la Confrérie, dénommé Mylès. Il était présent lorsque les soldats de la Confrérie ont volé les livres des origines.

Nolan plissa les yeux. Son intuition l’encourageait à se méfier de cet homme. La Confrérie n’aurait jamais pu devenir aussi forte sans lui. Il fallait bien le reconnaître, le Maître Raïken n’avait pas l’étoffe d’un chef de guerre, ni la patience et l’expérience pour transformer des cohortes mal organisées en une véritable armée destructive en si peu de temps. Les soldats engagés dans la Confrérie, surtout les Siahnnas, avaient acquis des techniques très poussées. L’armée usait de stratégies de plus en plus intelligentes et efficaces au fur et à mesure de leurs rencontres. Cette évolution résultait sans doute possible des enseignements de Mylès.

— C’est ainsi lui qui a mis à mal vos troupes, en déduisit Miss Cunningham. Et à voir votre regard, je suppose que cet homme est votre principale préoccupation.

— C’est un être redoutable, Margaret.

Quelqu’un frappa soudain à la porte et la journaliste, prise dans ses pensées, sursauta. Le Prince vérifia l’identité de la personne présente d’un rapide coup d’œil à l’œilleton. Il s’agissait de deux prétoriens.

— Mon père attend mon rapport, annonça-t-il aussitôt. Je dois vous laisser. Deux gardes resteront postés devant votre porte. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, n’hésitez pas à leur demander. Je reviendrai vers vous d’ici peu.

— Entendu.

Le Prince lui lança un sourire bienveillant puis il ouvrit la porte, la referma, et salua les deux prétoriens devant l’entrée de l’appartement.

— Prévenez-moi au plus vite si des mortels arrivent. Je reviendrai avec d’autres instructions dans la journée.

Les Éduins acquiescèrent d’un signe de la tête. Le Prince leva son index et sa bague scintilla. Un vortex se forma devant lui. Il se fondit dans la lumière.

 

Sur la grande place d’Odéon, la Reine Minéa attendait le retour de son fils en compagnie de Selena et du Roi Jason. Aussitôt qu’il fût arrivé, elle s’empressa de le rejoindre, le cœur rassuré et pleine de joie.

— Nolan ! cria-t-elle, et elle l’étreignit. Lorsque j’ai vu les prétoriens revenir du Monde des Mortels, j’ai craint le pire pour toi. Comment vas-tu ?

— Très bien maman, ne t’inquiète pas.

Sa fiancé Selena l’étreignit à son tour et posa une main sur sa joue.

— Je me demande bien quand cette guerre cessera, dit-elle avec une once d’inquiétude.

— Malheureusement, il nous est impossible de le savoir, regretta le Roi Jason, derrière eux. Vous avez perdu les livres des origines d’après nos informations.

— Oui. Le Roi Pyrrhos a été grièvement blessé. Mylès était là, d’après Milo.

— Et Miss Cunningham ?

— Elle s’en remettra. Je l’ai laissée à Sydney.

Les deux hommes s’échangèrent un regard. Le Roi examina alors son fils de haut en bas. Le Prince portait quelques éraflures sans grande importance mais il n’avait pas pu éviter une lame. Cela se voyait au niveau de son bras où se trouvait une plaie bien plus profonde.

— Tu iras voir le Guérisseur, décida le Monarque. Je me déplacerai à ta place lors de la prochaine bataille.

— Tu n’as pas besoin d’y aller à ma place, assura Nolan, et il déchira une partie de sa tunique pour recouvrir l’entaille de tissu. Ce sera mon rôle lorsque tu ne seras plus là.

— Mylès vient de lancer un avertissement. Je doute que la prochaine fois il vous laisse repartir dans le même état.

— S’il avait voulu nous tuer, il l’aurait fait depuis longtemps.

— Dans son intérêt personnel, il n’hésitera pas à le faire d’une manière ou d’une autre si la situation l’y oblige.

Son père avait toujours le dernier mot. Nolan le laissa dire sans répliquer. Il n’avait pas tort.

— J’ai reçu les derniers rapports des prétoriens, reprit Jason. La population de nos cités s’est encore réduite. Nos efforts dans le Monde des Mortels n’ont rien donné. La recherche des pierres sacrées doit reprendre au plus vite.

Il remit un pli à son fils. Ce dernier le lut avec grand intérêt.

— Le Roi Lucifel demande à ce que la dernière pierre en notre possession soit posée sur la stèle ? dit-il avec surprise. Mais l’enfant n’est toujours pas né.

— Je suis tout de même d’accord avec lui. L’enfant naîtra d’ici peu. Nous ne pouvons plus attendre. Cela évitera qui plus est au Maître Raïken de faire irruption dans le palais et de menacer ta mère pour retrouver cette pierre qu’il sait être entre nos mains.

— Je sais me défendre, répliqua sa femme avec fermeté.

— Là n’est pas la question, trancha Jason. Nous avons passé un marché avec le Maître Raïken. Nous devons désormais le respecter. La pierre sera posée sur la stèle demain, en sa présence. Nos troupes sont prêtes. Les prétoriens se sont entraînés avec les Siahnnas dans le Monde des Mortels. Ils sauront réagir sur ces terres en cas de conflit avec la Confrérie.

Revenant du palais, le phœnix royal aux ailes argentées, Megon, se posa sur l’épaule de Sa Majesté.

— Marchons ensemble, dit aussitôt le Roi à l’attention de son fils.

Il posa une main dans le dos de Nolan et remercia les deux femmes avant de s’éloigner d’elles.

— L’un des prétoriens m’a informé de la situation dans le Monde des Mortels, indiqua Jason. Les images de cette attaque circulent déjà sur leurs écrans.

— Il y avait dans la salle des hommes venus de tous les continents, répondit son fils.

Il sortit de sa poche un petit objet plat pas plus grand qu’un ongle.

— L’un d’eux a réussi à poser cette puce sur les vêtements de Margaret. Elle est surveillée. De toute évidence, les mortels cherchent à savoir qui nous sommes.

— Quand lui as-tu retiré cette puce ?

— Quand nous sommes arrivés à Sydney. Je n’ai pas vérifié ses vêtements avant d’emprunter le portail. Elle se trouvait sur sa veste. Ils ne tarderont pas à la retrouver. Que veux-tu que nous fassions ?

Le Roi sembla réfléchir un instant mais la réponse fut vite trouvée. Il était temps de prendre contact avec des représentants du Monde des Mortels. Les récents événements, visions étranges et fantomatiques, attaques inexpliquées, enlèvements d’humains sensibles aux manifestations paranormales, poussaient les hommes à s’intéresser aux sciences informelles et à croire au surnaturel. Jason pensait qu’ils étaient prêts à entendre la vérité même si les autorités de tous les pays tentaient de conserver les informations détenues hors de portée des populations. L’enjeu restait de trouver le gouvernement qui saurait les écouter, traiter avec eux, leur faire confiance, tout en rassurant l’espèce humaine.

— Laissons-les venir à nous, dit-il dans ce but. Des mortels vont chercher à comprendre comment elle a pu parcourir tant de kilomètres en si peu de temps. Dis aux prétoriens de les suivre et de la protéger s’ils décident de la ramener dans leur pays. Ils prendront alors contact avec nous. Margaret sait comment nous appeler.

— Oui, mais les individus qui recherchent Margaret sont peut-être liés aux membres de la Confrérie. Qui sait si Mylès n’a pas déjà pensé à s’allier aux mortels ?

— La Confrérie a à sa disposition des moyens plus efficaces que des mouchards pour retrouver Miss Cunningham. Mais nous pourrions tenter de savoir ce qu’il en est au sujet d’une possible alliance avec les mortels auprès du Maître Raïken. Ce serait un bon début. J’ai cependant bon espoir. Les mortels ne prendraient pas le risque de perdre la gouvernance de leur monde pour la céder à des hommes qu’ils considèrent comme des dieux.

— La Confrérie leur offre l’opportunité de poursuivre leur vie sur leur terre en tant qu’âme. Certains leur confieraient le monde pour gagner l’immortalité ou, tout simplement, pour l’argent, assura le Prince Nolan car il connaissait la plus grande faiblesse des mortels, la soif de richesse et de pouvoir.

À cette réflexion, l’oiseau bleu cracha un noyau de glace et agita ses ailes enneigées.

— Les mortels qui agissent ainsi ne sont que des fous ! lâcha-t-il. Aimerais-tu vivre pour l’éternité ?

— Je ne sais pas ce que cela fait de vivre une vie comme la tienne, Megon, reconnut le Prince.

— Il vaut mieux ne pas le savoir. Parfois, je désirerais cesser de reprendre vie dans la glace. L’éternité n’est pas un privilège. Lorsque l’homme prend conscience que ses jours sont comptés, il prend soin de ne pas les gâcher. Un homme immortel n’éprouverait aucun plaisir, ne ressentirait plus l’amour, ne connaîtrait plus de limites. À quoi bon vivre ainsi ?

— L’homme est attiré par l’inconnu. Il ne sait pas ce que signifie l’immortalité.

— Il vaut mieux qu’il ne le sache jamais, rajouta l’oiseau bleu, l’air peiné. Nous devons les préserver de cela. Telle est notre mission.

— Et que doit-on faire selon toi ?

Le bec du phœnix resta scellé. Soit Megon ne connaissait pas la réponse, soit il préférait ne pas la leur donner. Le Prince optait plutôt pour la seconde option.

Mais alors, que faire si l’homme choisissait cette voie ? Songeur, le Roi demeura silencieux mais une pensée sembla soudain traverser son esprit.

— Tu as peut-être raison sur un point.

— Lequel ? demanda son fils, le regard rempli de curiosité.

— Jusqu’ici nous pensions que Mylès voulait obtenir les pierres sacrées car il est celui qui a permis de relancer leur recherche vingt-cinq ans après la découverte de la première émeraude. Mais il cherche peut-être simplement à nous ralentir car il n’a pas besoin des pierres sacrées pour briser l’équilibre.

— Pourrait-il réellement le faire sans l’approbation du créateur ?

— Le créateur pourrait le laisser faire s’il le pense plus fort que vous, intervint l’oiseau, ses yeux brillants d’un éclat peu commun.

— Cet homme est complètement fou, se révolta le Prince. Pourquoi lui donnerait-il raison ?

Pour la première fois de sa vie, Nolan crut voir de l’inquiétude sur le visage habituellement si serein de son père.

— Si nous ne parvenons pas à le contrer avec toute la force dont nous sommes pourvus aujourd’hui, cela prouvera notre incapacité à occuper la fonction que le créateur a bien voulu nous confier, lui expliqua Jason.

— Tu parles comme si toutes ces dernières années n’avaient été qu’un… test servant à déterminer qui est le plus apte à gouverner et à protéger le libre arbitre des hommes, lança Nolan, une nuance d’ironie dans la voix. Je ne peux croire en un créateur qui jouerait à un jeu aussi diabolique et coûteux en vies.

— Et pourtant, tu es prêt à sacrifier des vies pour maintenir l’équilibre, railla l’oiseau.

Le Prince ne sut quoi répondre.

— Mylès n’aura pas rompu son vœu de sauvegarder le libre arbitre des hommes s’ils décident par eux-mêmes de devenir immortels, rajouta son père. Nous verrons bien la réaction du Maître Raïken demain. S’il cherche à s’emparer de la troisième pierre sacrée sans la poser sur le coffre, nous saurons que l’objectif de la Confrérie n’est pas d’ouvrir les portes de l’Eden mais de persuader les hommes de gagner l’immortalité…
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Arcanta


Cela faisait de long mois que la famille royale conservait la troisième pierre sacrée du Royaume d’Odéon. Suite au départ de Mylès pour le Monde des Mortels, le Maître Raïken manifestait moins d’ambitions à retrouver les dernières pierres sacrées. Les assauts répétés des armées alliées du Roi Jason et du Roi Lucifel sur les différents quartiers de la Confrérie l’avaient conduit à s’investir lourdement sur le terrain pour éviter le déclin dans ses propres rangs. De très nombreux Éduins partis pour le Monde des Mortels commençaient à regretter leur départ mais les terres éduinnes leur étaient maintenant inaccessibles. Tous connaissaient la règle, appliquée depuis la dernière grande assemblée des Maîtres. Les portes du Royaume d’Odéon resteraient fermées à ceux qui décidaient de vivre parmi les mortels, et ce, pour toujours.

Contrairement aux autres Éduins exilés, Raïken avait obtenu l’autorisation de revenir à Odéon pour consulter les prédictions de la stèle. Depuis neuf mois, malgré ses déconvenues politiques, il revenait chaque semaine et entrait comme bon lui semblait dans le palais pour consulter la stèle. Une façon pour lui de vérifier que Jason n’était pas parti seul à la recherche de la prochaine pierre sacrée.

Cette fois-ci, le Maître Raïken fut accueilli par l’Intendant Judicaël, puis il se rendit seul consulter l’inscription portée sur la stèle. Celle-ci indiquait que la pierre se trouvait au palais. Jason l’avait en effet rapportée du fin fond de la mer neuf mois plus tôt et l’avait précieusement conservée en attendant d’affaiblir les troupes placées sous l’emblème de la Confrérie.

L’inscription n’avait donc pas changé depuis sa dernière visite. Satisfait, Raïken s’apprêtait à repartir pour le Monde des Mortels quand le Roi Jason et son fils arrivèrent dans la cavité souterraine où il se trouvait alors. Ses traits s’affaissèrent à la vue du joyau vert roulant entre les doigts du Roi.

N’aurait-il pas dû être heureux de constater que la quête aux pierres sacrées allait être relancée ? Son expression pour le moins contrariée signifiait tout le contraire. Qu’allait-il faire maintenant ? Tenter de trouver la prochaine pierre avant eux ou essayer de s’emparer de celle qui se trouvait sous son nez pour éviter de la poser sur le coffre ?

— Jason…, soupira-t-il. Quelle surprise… de vous voir ici avec l’une des pierres sacrées…

— Judicaël vient de me dire que vous étiez de passage. Cela tombe bien. Il est temps de terminer la quête aux émeraudes, ne pensez-vous pas ? dit Jason en avançant sur la plate-forme invisible menant à la stèle.

— Pourquoi maintenant ?

— Y voyez-vous une objection ?

Le Maître Raïken sembla plongé dans une intense réflexion, comme si tous les scénarios se succédaient dans ses yeux voilés.

Il sortit de sa torpeur quelques secondes plus tard :

— Vous êtes aidé de votre fils. Laissez-moi revenir avec quelques alliés avant de poser ce joyau sur le coffre. Ainsi, nous partirons à armes égales à la recherche de l’avant-dernière pierre.

Raïken manquait cruellement de stratégie. Qu’importe celui qui trouvait la pierre avant l’autre car les deux hommes devaient poser chacune des dernières pierres ensemble. C’était l’une des conditions de leur pacte. Alors pourquoi désirait-il obtenir l’avant-dernière pierre avant eux si ce n’est pour entraver la quête aux émeraudes ?

Le Maître Raïken prétendait gouverner les troupes éduinnes ralliées à sa cause mais il ne possédait aucunement l’aura du Conseiller Mylès dont il n’était en réalité qu’un pion. Le Maître n’était pas assez intelligent pour conduire une rébellion mais son caractère docile et sa soif de grandeur le rendaient facilement manipulable. Son pouvoir ne tenait qu’à son alliance passée avec le charismatique Mylès. Il agissait toujours selon ses instructions. Du moins est-ce ce que Jason devinait au vu des ruses adoptées par le Maître pour le contrarier, ruses qui se révélaient souvent finement manigancées quand il n’était pas pris au dépourvu.

Pour l’occasion, la surprise avait conduit Raïken à se dépêtrer seul et il en était venu à vendre la mèche sur ses véritables intentions.

— Et quand reviendrez-vous ? demanda Nolan.

— Demain.

Jason acquiesça du menton.

Bien embêté, le Maître n’attendit pas une minute de plus pour gagner la sortie de la grotte, après un bref signe de tête en guise d’au revoir. Sans doute pensait-il la fuite plus sage que la discussion à cet instant.

Quoi qu’il en soit, le Maître Raïken revint le lendemain avec quelques-uns de ses disciples pour assister à la pose de la troisième pierre sacrée sur le coffre. Avait-il pris le temps de consulter Mylès pour savoir quoi faire ? En tout cas, il laissa Jason insérer la pierre et une nouvelle énigme apparut sur la stèle :

 

« La quatrième pierre voyage dans le ciel. »

 

La phrase rendit tout le monde dubitatif. Seuls les mythiques dirigeables armoriés ou les cymarans voyageaient dans le ciel, et cette pierre était d’un tel enchantement qu’aucun Éduin n’aurait pu l’ignorer si elle avait orné l’un de ces vaisseaux ou la selle d’un tel oiseau.

La pierre devait donc se trouver à un endroit inaccessible où elle demeurait cachée depuis des siècles. Et il existait un lieu dans le ciel qui ne cessait de parcourir lui-même le royaume.

— Allons voir Selena, décida Jason.

Son fils et lui se dirigèrent vers l’une des pistes d’atterrissage du palais où stationnait la caravelle de la navigatrice. Raïken, largué, opta cette fois pour l’inaction et laissa les deux hommes partir seuls à la chasse au trésor.

— La pierre doit se trouver sur l’île flottante d’Arcanta, indiqua Jason.

— Je n’y avais même pas pensé ! avoua Nolan. Il faut dire que nous n’entendons plus parler de cette cité depuis des lustres. N’y vivent que des ermites. Je me demande d’ailleurs où elle se trouve actuellement.

L’île flottait aléatoirement au-dessus des terres du royaume. Seuls les habitants des cités au-dessus desquelles l’île voyageait et les navigateurs réguliers en connaissaient la position. Certains avaient déjà dû réaliser des manœuvres d’évitement à la dernière minute pour ne pas s’échouer contre les pourtours rocheux de cet emblématique caillou, souvent perdu dans les nuages.

L’île bougeant à longueur de temps, aucun point de passage n’y avait été installé et il était obligatoirement nécessaire de s’y rendre par les airs. C’est pourquoi Selena proposa, à l’arrivée du Roi et de son fils, de les accompagner avec la caravelle.

— Larguons les amarres ! dit-elle avec joie.

Elle aimait déployer les voiles et filer entre les cordages. C’était le genre de femme libre qui aimait partir à l’aventure, tout ce que Nolan détestait en vérité – les sirènes et autres animaux en tout genre n’étaient pas ce qu’il préférait en ce monde, d’autant plus qu’il se montrait rarement patient – mais il apprenait à apprécier l’inattendu en étant à ses côtés.

Un arc de bronze permit à Selena d’ouvrir un passage aussi large que la caravelle vers une autre cité, de l’autre côté du royaume.

À peine était-elle remontée sur le navire que les voiles gonflèrent et la caravelle se souleva dans les airs.

— Direction Arcanta !

L’embarcation passa à travers l’écran de lumière puis monta très haut dans le ciel, au-dessus de chalets de bois. Megon la suivit en volant à bâbord. Ils se trouvaient désormais au-dessus d’une vallée, bien loin d’Odéon.

— J’ai entendu dire que la cité était passée au-dessus de Célestine hier, dit alors Selena. Le rocher se serait chargé en eau et serait maintenant plongé dans le brouillard. Il faudra être prudents en arrivant dans ses environs.

— Si tu n’arrives pas à te poser, nous continuerons le chemin avec Megon, prévint Jason.

Le voyage dura ainsi près d’une heure pendant laquelle Nolan et Jason profitèrent du vent, debout sur le pont. Puis, au loin, apparut soudain un nuage plus gros que les autres et d’une forme verticale particulièrement allongée.

Selena sortit sa longue-vue. Sur la pointe du bas, un petit amas de roche dépassait du brouillard.

— Ça doit être elle ! s’écria-t-elle en rangeant sa lunette et elle se jeta sur la barre.

D’un bon coup vers la droite, elle lança la caravelle vers le gros nuage. Le Roi et son fils se cramponnèrent comme ils purent avant que le navire ne vire.

Aux abords du nuage, la caravelle ralentit et perça avec précaution l’épaisse couche blanche. Enfin, quelques bâtiments taillés dans la pierre apparurent. Le tirant d’eau faillit s’engouffrer dans l’un des toits. Selena braqua à temps avant d’amorcer la descente vers une zone libre sur laquelle le navire stationnerait sans difficulté.

Sur cette île flottante, le vent tournait continuellement alors elle abaissa les voiles et laissa le bateau se poser tout en douceur. Une fois au sol, elle s’aida de l’esprit de l’air pour maintenir droit l’imposant navire et installa les cales pendant que le Roi et son fils débarquaient.

Quelques moines sortirent des bâtiments de pierre pour admirer la caravelle. Ils portaient tous une sorte de robe couleur safran, héritée sans doute de leur ancienne vie dans le Monde des Mortels. L’île abritait les âmes qui désiraient se retirer du reste du royaume pour méditer.

— Nous n’attendions pas la caravelle du Roi, dit l’un d’eux en venant à leur rencontre.

Ce devait être leur porte-parole car il fut le seul à s’avancer.

Il n’y avait aucune femme parmi eux. Elles n’étaient pas acceptées ici. Le sachant, Selena resta sur le bateau. Megon, quant à lui, rejoignit l’épaule de Jason.

— Une affaire urgente nous a conduits à nous déplacer sans prévenir, expliqua le Roi.

— Le temple de Sikellion, je suppose.

C’était un ancien temple construit sur le rocher avant qu’il ne se mette à léviter.

Le moine en avait-il parlé parce qu’il savait ce qu’ils cherchaient ici ?

Le Roi ne répondit rien pour ne pas mentir. Il ne savait pas si la pierre se cachait sur ce rocher ; encore moins si elle se trouvait dans le temple. Il n’avait jamais mis les pieds ici. D’ailleurs, le précédent Roi à s’être rendu sur ce caillou était son père !

Au royaume, il était important d’entretenir le souvenir des anciens temps. C’était donc l’occasion de chercher la pierre en même temps que d’accomplir un acte politique.

— Nous en sommes les gardiens, poursuivit le moine. Mais à force de se percher au-dessus de la falaise, les cymarans ont créé un éboulement et l’entrée du temple a été obstruée.

— Nous pouvons certainement vous aider, proposa Jason.

— Ce serait un honneur.

Le moine partit en avant, les mains dans le dos, pour conduire le Roi et son fils à l’entrée du temple.

Comme les autres, le moine était un mortel, mort depuis quelques années déjà. Il avait choisi un paradis de retraite, loin de tout, isolé sur une montagne mouvante. Il inspirait la solitude et l’apaisement.

Dans le Royaume d’Odéon, les âmes choisissaient ce qu’elles faisaient dans leur vie après leur mort. Ainsi, les Éduins s’assuraient qu’elles étaient heureuses pour obtenir d’elles l’amour dont ils avaient besoin pour survivre. Ces hommes avaient simplement besoin d’être en harmonie avec les éléments et de prier pour accéder au bonheur. Chacun y trouvait son compte.

Le rocher n’était pas très large. Il devait à peine faire un kilomètre de circonférence. Sa hauteur par contre était incommensurable. Des marches de pierre permettaient d’accéder au point le plus haut, d’où ils avaient vue, quand les nuages s’effaçaient de l’horizon, sur un ciel d’un bleu azuré.

Il ne fallait pas avoir le vertige car des centaines de mètres plus bas, les bâtiments, construits à l’image de pagodes, semblaient se dresser vers eux comme des pics. Là, il y avait une entrée, enfin, plutôt ce qu’il en restait. De gros rochers étaient tombés du sommet de l’île et bloquaient l’accès au temple, creusé à même la montagne. Pour un Éduin, il était simple de les déplacer grâce aux esprits de la nature mais les âmes mortelles ne disposaient pas de ce pouvoir.

— Cela fait très longtemps que nous ne pouvons pas venir prier ici, expliqua le moine.

Au sommet, un groupe de cymarans piaillèrent. Ils aimaient se tenir sur le pic car il s’agissait de l’endroit le plus haut du royaume.

Quand Jason et son fils commencèrent à retirer les blocs de pierre, les oiseaux poussèrent des cris stridents. On aurait dit qu’ils protégeaient l’entrée du temple. Certains commencèrent à descendre du sommet, battant des ailes pour défendre leur territoire.

Ce genre d’oiseau pouvait mesurer jusqu’à sept mètres d’envergure, alors les voir débouler, l’air menaçant, ailes déployées, impressionna grandement Nolan. D’habitude, ces animaux se démarquaient par leur docilité.

Megon, l’oiseau royal, se chargea de les tenir à distance en se montrant plus féroce qu’eux, ce qui facilita grandement le travail du Roi et de son fils. L’accès au temple dégagé, ils avancèrent vers l’intérieur et s’arrêtèrent subitement.

— L’entendez-vous aussi ? demanda le moine.

Il semblait y avoir quelque chose à l’intérieur de la galerie. Ou quelqu’un. Une voix résonnait entre les murs ou dans leur esprit. Personne ne sut.

— Oui, répondit Jason.

— Les anciens moines gardent ce temple depuis plus de cinq siècles car nous pensons qu’il abrite un esprit bienveillant.

— Et si cet esprit partait avec nous aujourd’hui ?

La pierre devait être là. Ces voix, Jason les avait déjà entendues auparavant.

Le moine pensait qu’elles provenaient d’un esprit. Cela offrait à ce temple une aura mystique et en faisait un endroit propice aux prières car béni du créateur. Les moines partiraient-ils si la magie de la pierre sacrée venait à s’éteindre ?

— Nous resterons tout de même ici car nous y sommes heureux, reconnut le moine sans trop y réfléchir. Les cymarans viennent nous voir tous les jours. Leurs piaillements sont les seuls bruits qui dérangent nos instants de recueillement. Nous pensons que cet endroit est magique.

— Vous avez déjà accédé à une autre vie. Pourquoi continuer à vous recueillir ? s’étonna Nolan qui ne comprenait pas sa trop grande dévotion.

— Nous nous recueillons non plus pour les morts mais pour les vivants. Nous leur souhaitons aussi de trouver la paix.

— L’esprit de ce temple les aidera à la trouver, assura Jason.

— Alors partez avec lui.

Le moine renonça à entrer et recula de quelques pas. Puis il redescendit la montagne.

— J’ai comme l’impression qu’il ne t’aurait pas laissé partir avec s’il ne t’avait pas cru ! s’écria Nolan.

— Ces moines ont peut-être l’air inoffensifs et d’un âge avancé mais ils apprennent les arts de combat asiatiques depuis des générations. Ce rocher est le leur et ils ne comptent pas s’en séparer.

— Comment ce rocher est-il arrivé dans les airs ?

Ils pénétrèrent à l’intérieur du temple tout en discutant.

— Fut un temps, nous avions accueilli sur nos terres un grand rêveur qui faisait de la science, commença à expliquer Jason. Il avait tout étudié ici car ces terres regorgeaient de ressources différentes du Monde des Mortels. Là-bas, il avait déjà réussi à faire voler un homme. Ici, il voulait réussir à faire léviter une cité. Au bout d’une multitude d’expériences, il y est parvenu. On m’a dit que sa réincarnation était un esprit encore plus éclairé qu’il ne l’était autrefois mais que ses expériences avaient conduit à des milliers de morts. Son âme n’est jamais revenue au royaume.

— Il a passé les portes d’Esiah ?

— Il me semble que leur ingénieur, Gamerron, s’est largement inspiré de ses recherches avant qu’ils n’acceptent de le faire passer par la Porte de la Résurrection.

— Comment peux-tu être aussi au courant de ces choses ?

— Depuis que nous pouvons rencontrer les Siahnnas, j’étudie de mon côté les interactions entre nos deux royaumes pour mieux comprendre le cycle de vie. Gamerron fait de même au Royaume d’Esiah.

— Tu ne m’en as jamais parlé.

— Tu étais un peu jeune. Mais je t’expliquerai comment cela fonctionne si jamais nous parvenons à sauver le cœur du Royaume d’Esiah. Si l’arbre de vie venait à s’éteindre, les âmes damnées resteraient dans le Monde des Mortels. Cela créerait un déséquilibre qui nuirait à notre propre royaume et pourrait causer notre extinction. C’est pourquoi nous devons nous aider mutuellement et trouver les dernières pierres au plus vite.

Nolan pencha sa tête en avant. Veiller sur l’équilibre restait leur priorité.

Pour cela, ils devaient mettre la main sur l’avant-dernière émeraude, qui était assurément là, dans ce temple.

Jamais Nolan n’en avait vu un aussi prodigieux, taillé à même la roche avec des motifs d’animaux, des éléphants, des tigres, mais aussi des divinités, de somptueuses sculptures portant des pierres précieuses, des niches, des fenêtres, des piliers, le tout construit dans un seul bloc de roche : la montagne elle-même. Une véritable œuvre d’art.

— Quel est cet endroit ?

— Un sanctuaire comme il en a été construit en Inde pour accueillir un dieu.

Des émeraudes, il y en avait tant ! La seule façon de repérer la bonne restait d’écouter son appel enchanté.

— Je l’entends…

— Par ici…

Megon fila rapidement vers l’émeraude qui luisait telle une luciole, sur le socle d’une sculpture du dieu Shiva. Celle-là avait été plus facile à prendre que les précédentes. Raïken n’avait même pas pointé le bout de son nez.

— Et maintenant, que faisons-nous ? demanda Nolan en retirant la pierre de la sculpture.

— Invitons Raïken à venir la poser sur le coffre, dit Jason. Nous verrons bien comment il réagira…

 

Le voyage de retour se fit sans encombre. La stratégie de Raïken avait été simple : rester à Odéon et guetter le mouvement du navire royal, un moyen efficace pour prendre possession de la pierre convoitée sans se fatiguer. Alors lorsqu’il vit l’embarcation revenir, il s’invita de lui-même au palais, en tête d’un petit cortège de prétoriens ralliés à la Confrérie.

— Avez-vous trouvé la pierre ? lança-t-il aussitôt arrivé sur la plate-forme d’atterrissage de la caravelle.

Le Roi et son fils n’étaient même pas encore descendus du navire qu’ils se faisaient alpaguer.

— Maître Raïken, vous êtes venu bien entouré, constata le Roi demeurant sur ses gardes. Cependant, vos soldats n’auront pas le droit d’entrer au sanctuaire. Il s’agit d’un lieu sacré.

Il leva l’émeraude en l’air. Le Maître montra son désappointement, les traits plissés.

— Je le conçois, répondit-il comme s’il n’avait pas été surpris. Ils resteront devant l’entrée.

Comprenant qu’ils allaient poser la pierre dans la foulée, le Maître n’attendit même pas Jason pour gagner la galerie souterraine avec sa horde. Seulement, il respecta son engagement et pénétra seul dans la galerie.

Il s’avança jusqu’à la stèle, tourna autour, lut l’inscription gravée dans la pierre. Enfin, il reporta son regard sur Jason.

— Puis-je avoir le privilège de poser la pierre sur le coffre ?

— Si vous le désirez.

Jason la lui tendit. Le représentant la saisit, en admira l’éclat, se retourna vers la stèle, voulut la déposer sur le coffre. Le joyau ressortait toujours de sa loge. Après trois essais non concluants, le Maître Raïken fit volte-face et affronta le Roi, le regard colérique.

— La pierre que vous m’avez donnée est une fausse ! Vous avez rompu notre traité.

Les accusations du représentant firent naître une expression étonnée sur le visage de Jason. Le Prince arracha impulsivement la pierre des mains du Maître Raïken et en scruta sa lueur d’un œil averti. Elle ne possédait pas le même éclat étrange qui la rendait si différente des autres.

— Vous avez échangé la pierre ! lui reprocha-t-il. Ce n’est pas la même.

— C’est scandaleux ! Jamais je ne me permettrais !

Tout en prêtant une oreille attentive à leur dispute, le Monarque s’approcha de la stèle, la seule à pouvoir indiquer l’emplacement exact de la pierre sacrée.

— Où se trouve la véritable gemme ? demanda-t-il face à l’inscription.

Tout à coup, un rayon lumineux vert émana de sous la veste du Maître Raïken. Désarçonné, l’homme effectua des mouvements agités des bras, balbutia quelques mots confus, balaya d’un coup d’œil paniqué les quatre coins de la salle et voulut s’en échapper. Le Roi leva juste le bras. Le tricheur tomba sitôt à plat ventre, soulevé par les esprits du vent. Il venait d’avouer sa faute.

Jason n’avait jamais eu un regard aussi noir au point que son fils préféra ne pas intervenir.

— Maître Raïken, vous avez signé de votre sang le traité qui nous lie. Vous venez de le rompre. Je vous souhaite de vous faire pardonner par Elohim car vous connaissez la sentence.

Le représentant tenta de se relever mais une pression invisible le forçait à rester plaqué au sol. La précieuse émeraude sacrée jaillit de sa poche et gravita dans les airs jusqu’à la main du Roi.

Sans s’attarder plus longtemps sur son cas, Jason se retourna vers la stèle et incrusta la pierre sur le coffre. L’inscription changea :

 

« La stèle du Royaume d’Esiah révélera l’emplacement des dernières pierres sacrées. »

 

— Le Royaume d’Esiah a désormais notre destin entre ses mains, en conclut-il.

Derrière lui, le Maître Raïken s’était relevé avec peine. Il jeta un regard sur l’inscription puis s’empressa de partir, non sans mal ; il s’était blessé au genou en tombant. Mylès se chargerait sûrement de son compte, car il venait en un instant de dévoiler les plans de la Confrérie. En dérogeant aux clauses du traité signé avec le Roi, il perdait aussi un atout essentiel, l’accès à la stèle du Royaume d’Odéon. Le représentant constituait la faiblesse de la Confrérie, surtout celle de l’ancien Conseiller d’Adel, davantage habitué à plus d’ingéniosité, mais contraint de devoir composer avec lui pour obtenir une force de défense éduinne au sein de ses rangs. Alors Jason obligea son fils à le laisser s’enfuir, pensant le Maître Raïken plus utile à gêner la Confrérie qu’enfermé dans le palais. Elohim se chargerait de celui qui avait trahi leur traité.

L’heure suivante, le Roi transmit la nouvelle à Esiah. Le représentant, quant à lui, passait la Porte des mortels.
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Retour au front


Depuis deux jours, Almandin attendait des nouvelles du Royaume d’Odéon mais il n’avait reçu aucun message par le petit vortex liant leurs deux mondes. Cela commençait à l’inquiéter. En attendant de retourner sur le front, il relança l’entraînement des troupes stationnées à Esiah et se perfectionna lui-même dans une salle réservée au combat.

Le Roi avait perdu du poids en l’espace de neuf mois. Ses cheveux avaient poussé sur sa nuque jusqu’à ses épaules carrées. Son visage d’humain, plus robuste qu’autrefois, reflétait de longues heures de bataille.

Son père veillait à son état de santé. Il s’était renseigné sur les habitudes alimentaires des mortels pour lui rapporter les provisions nécessaires au maintien de sa condition physique. Pas un plat ne pouvait être dégusté sans son accord. Adel avait rapidement compris que son fils était capable de se goinfrer si personne ne l’arrêtait. Il lui présentait donc des portions bien mesurées pour ne pas qu’il reprenne ses petites poignées d’amour. Cette fois-ci, son père lui avait proposé un plat de viande bien consistant car la journée allait être longue et l’effort intense.

Avant de commencer l’entraînement, Almandin mangea donc une cuisse de poulet dont il jeta l’os sur le plat et but une rasade d’eau. Puis il s’essuya la bouche du dos de la main et sortit de son fourreau une épée des plus aiguisée.

— Vous êtes prêts ? demanda-t-il à ses compagnons en appréciant l’éclat de sa lame.

Il avait réuni dans la salle son père, Milo, Anjali et Veland pour tester sa résistance face à plusieurs opposants et ceux-ci étaient les plus puissants à sa connaissance. Son corps de mortel constituait un handicap pour se battre dans le Monde des Mortels car il ne décelait pas la lumière du soleil, seulement la chaleur de ses rayons. Cependant, ces mois à tester ses limites sur ces terres avaient mis en évidence une autre contrainte : ses pouvoirs étaient limités aux peurs qu’il avait absorbées au Royaume d’Esiah. Ceux du bracelet sacré aussi.

Il lui fallait donc acquérir une bonne défense en plus d’une attaque redoutable, et savoir puiser dans l’espace environnant les moindres bruits relatifs aux déplacements de ses adversaires pour contrer leurs coups. Dans ce but, il s’entraînait, un bandeau de tissu sur les yeux, une épée dans la main gauche et son inestimable bâton dans la main droite. Son armure, forgée dans la lave, avait l’inconvénient d’être lourde mais résistait à toute épreuve.

— Je suis prêt, mon frère.

Pyrrhos était sorti de son lit contre les recommandations du Guérisseur de la couronne. Il avait meilleure mine mais Almandin préférait qu’il se repose encore car les membres de la famille royale demandaient un temps de récupération supérieur à ceux des autres Siahnnas. Depuis la réunification du royaume, Michael avait connu plus de batailles que n’importe quel autre homme, son frère étant consigné au royaume aux côtés de la Reine enceinte.

— Tu dois rester couché, fit remarquer Almandin en le désignant du bout de son arme, front plissé.

— Je veux repartir. Pour cela, j’ai besoin de te prouver que je suis apte à combattre.

— Tu es fatigué, Michael. Pourquoi ne veux-tu pas prendre un peu de repos ?

— Calista m’attend.

Calista… Elle avait disparu en même temps que Mylès, après qu’il eut détruit une partie du cœur de Gaïa. Pyrrhos n’avait pas cessé de la rechercher, se livrant à des luttes acharnées contre la Confrérie des Morts. En vain.

Il ne pouvait se résoudre à l’abandonner. Il aurait donné sa vie pour elle. Almandin le savait et ne disait rien. Son frère n’aimait pas parler d’amour.

— J’ai essayé de le dissuader, expliqua le Prince Veland, mais je n’y suis pas arrivé.

— Ce n’est pas grave, dit son oncle. Je le comprends.

— Cela fera une personne de plus contre toi, s’exclama Adel. Le jeu va devenir intéressant !

— À qui le dis-tu… Je suis donc d’accord pour que tu te battes avec nous, mon frère.

— Je rappelle cependant la règle, reprit son père en balançant son bâton d’une main à l’autre. Tout le monde recule si Almandin est touché. Pour cela, vous devrez percer son armure.

— Et je vous souhaite bien du courage !

Adel regarda son fils de biais, secoua la tête et poursuivit ses mises en garde :

— Tous les coups sont permis à une seule exception, dit-il, le doigt pointé en l’air. En aucun cas vous ne devez lui couper la tête. Je crois que nous regretterions tous son incroyable suffisance et sa prétention sans limites.

— Ainsi que mon intelligence supérieure et mes talents de guerrier, répliqua son fils avec un sourire audacieux.

— M’enfin, si tu perds la tête, c’est que tu n’étais pas aussi bon que tu le prétends. Je retire donc l’exception ! Vous pouvez lui trancher la gorge. Cela nous évitera des migraines effroyables.

— Mais vous devrez nettoyer le mur imbibé de mon si précieux sang. À vous de voir.

Almandin haussa les épaules et porta à son visage un masque blanc qui épousait parfaitement ses lignes et sur lequel avait été gravé, à hauteur de sa joue gauche, un splendide phœnix noir à l’allure de dragon. Une couche épaisse de céramique recouvrait ses yeux de sorte à reproduire ses conditions d’évolution dans le Monde des Mortels en obstruant sa vue. De sa main droite, il détacha son bâton de sa ceinture, le transforma en une seconde épée, aussi fine que la première tenue dans sa main gauche, et frotta les deux lames dans un bruit de cisaillement. Lorsqu’il eut fini de se préparer, le Roi entra dans le cercle formé par ses amis et garda le silence jusqu’à ce que le choc du premier coup d’épée inaugure le combat.

— Papa, reconnut-il quand il arrêta la première lame. Tu es le seul à faire preuve d’autant de force.

— Concentre-toi au lieu de parler, fils. Il faut absolument que tu évites de te prendre une raclée cette fois-ci. Il en va de ta vie.

Adel retira son épée, effectua un geste de la main à l’adresse de ses compagnons, et le groupe commença à tourner à ses ordres autour du Roi.

Almandin avait déjà suivi cet entraînement plusieurs fois sans jamais réussir à le terminer intact. Mais s’il avait appris une chose, c’est qu’un homme contre dix a plus de chance de s’en sortir que ses adversaires pris dans la mêlée. Du moins, s’il connaissait bien les techniques de combat et restait assez concentré. L’épée laissait une distance suffisante pour se protéger tandis que ses opposants risquaient de se heurter à trop vouloir se rapprocher ensemble de leur cible. Et chacun savait que la lame du bâton sacré, la plus redoutable des armes, tranchait la chair et l’os avec une netteté impeccable.

Débuta alors une danse armée dans laquelle s’enchaînaient les coups, plus rapides au fur et à mesure que le Roi ripostait. Affranchi de sa vue, Almandin décelait le sifflement des lames, entendait les pas de ses adversaires, et quand il eut repéré ceux de son père, plus lourds que ses autres opposants, il envoya son bâton dans les airs en un coup bien placé sur le poignet pour le sortir du jeu. Ainsi, il pouvait poursuivre le combat avec moins de concentration car Adel constituait sa plus grosse menace, étant le plus expérimenté. Surpris, l’homme recula, ramassa son arme et observa le combat en massant son bras douloureux.

Avec la même stratégie, le Roi se débarrassa ainsi de son neveu, le Prince Veland, puis de son frère. Celui-ci n’avait toujours pas recouvré toutes ses forces vu la facilité avec laquelle il s’était retrouvé désarmé.

Anjali et Milo, ses deux derniers opposants, lui donnèrent une minute de répit, pour trouver un moyen rapide et efficace de percer l’armure d’Almandin. La jeune femme attrapa alors dans sa main gauche une jitte plaquée contre sa cuisse, munie d’une dent unique, recourbée et pointue, puis échangea un regard complice avec le garde. Tandis qu’elle bloquait le bâton sacré de son père dans la griffe de son arme, Milo dégagea la lame gauche du Roi pour placer le tranchant de son épée sous sa gorge. Almandin, immobilisé, vaincu, tira plusieurs fois sur son bâton, essayant de le libérer de la jitte de sa fille sans y parvenir.

— Qui lui a appris ça ? cria-t-il, le menton relevé sous l’épée de son garde.

— Celui qui n’est plus son Maître, murmura le jeune homme dans son oreille. Tu n’as jamais pensé à te protéger avec une telle arme, je suppose. Mais elle te serait grandement utile car le prochain à te mettre une épée sous la gorge te coupera les cordes vocales pour ne pas t’entendre geindre avant de mourir.

— Et je lui trancherai le ventre en même temps, répliqua le Roi en martelant l’armure d’acier de Milo avec la pointe de son épée.

Amusé par la feinte, le garde baissa son arme, sourire aux lèvres. Le Roi ôta son masque et observa sa fille avec fierté. Grande, mince, elle avait la beauté de sa mère et l’esprit combatif de son père. Son visage s’était affiné, son regard avait changé. Plus déterminé, incisif, il ressemblait à celui de son père dans les moments de guerre, quand rien ne pouvait le dévier de son chemin.

Il la félicita d’un baiser sur le front puis désigna sa jitte :

— Ma fille n’a pas besoin de ça pour être meilleure que toi, lança-t-il au garde.

— Je ne me battrai pas contre ta fille pour te prouver le contraire.

— Non, tu vas te battre contre elle parce que j’ai besoin de voir comment elle se débrouille maintenant. C’est un ordre.

Son regard de marbre ne laissait pas d’autres choix que d’obéir. Milo se plia donc à son exigence. Almandin lui envoya son épée et demanda à sa fille d’avancer.

Il avait remarqué avec quelle légèreté sa fille exécutait chacun de ses mouvements. Il s’agissait là d’un avantage de taille. Elle usait d’une technique remarquable, meilleure que celle de son grand-père. Mais plus que la précision, son atout majeur résidait dans sa rapidité d’action. Elle se déplaçait avec l’agilité des félins. Elle pouvait surprendre facilement ses adversaires de dos ou dans le noir. Almandin l’avait entraînée en cachette pendant des heures pour son plus grand plaisir. Ces instants passés ensemble les avaient considérablement rapprochés. Il en était persuadé : elle était prête à se battre à ses côtés contre l’armée de la Confrérie.

La Princesse ramena sa natte tressée dans un ruban d’acier sur sa poitrine et attendit que le garde se mette en position, tournant dans sa main droite sa longue lame parcourue de lignes noires. Lorsqu’il fut prêt, Anjali se jeta sur lui telle une panthère sur sa proie, le visage possédé par la soif de vaincre. Les épées se cherchaient sans cesse, se frottaient avec une rapidité surprenante. La jeune femme faisait preuve d’une rage indestructible et frappait aussi fort qu’elle pouvait pour repousser le garde dont elle bloqua l’épée grâce à sa jitte.

— Je peux savoir ce que tu as, lui dit-elle, alors que leurs lames s’étaient croisées. Tu ne me parles plus depuis ton retour à Esiah.

— C’est sans importance.

— Pour moi, ça ne l’est pas.

Elle fit pivoter sa jitte d’un mouvement du poignet, brisant en deux la lame d’acier de Milo.

— Idiot.

— Idiote.

— Tu es pitoyable.

— Toi aussi.

Le garde laissa tomber son épée brisée et éloigna la Princesse d’un coup de coude dans le ventre. Anjali fit quelques pas en arrière, dos courbé, s’élança ensuite sur son corps avec une fureur décuplée, balançant avant tout sa jitte loin du combat afin de se retrouver à armes égales avec son adversaire. Le jeune homme para ses attaques sans grande difficulté mais elle frappait si fort qu’il dut reculer à son tour. Alors qu’il tentait de l’arrêter dans son élan en retenant son bâton sacré, qu’elle appuyait contre son épée comme si elle voulait la trancher en deux, la jeune femme l’observa dans les yeux et lui souffla :

— Je t’aime.

Surpris par ces mots imprévisibles, le garde s’immobilisa et relâcha son attention. La Princesse en profita pour dégager sa lame. Elle la dirigea contre son torse avant de stopper la pointe au plus près de son armure.

— Subterfuge, dit-elle avec un sourire triomphant. Y aurait-il un cœur sous cette carapace d’acier ?

Bien sûr, Milo savait que la Princesse n’avait pas menti, car il lisait en elle comme dans un livre ouvert. Et cette prétendue ruse avait réussi à piquer son cœur sans qu’il sache réellement pourquoi.

Forcé de constater sa défaite, mais ne s’avouant pas vaincu pour autant, il plongea son regard dans celui de la jeune femme, frôla délicatement la peau de son cou avec le plat de sa lame, prenant soin de ne pas lui faire une seule égratignure. Et quand elle se perdit dans ses yeux, il enfonça le tranchant dans sa tresse pour le retirer d’un coup sec. La natte de la Princesse tomba à terre, dénouant ses cheveux raccourcis à hauteur de la nuque.

— La prochaine fois, attache-les mieux, chuchota-t-il. On peut facilement t’agripper s’ils ne sont pas bien noués.

La Princesse resta de glace le temps de comprendre que ses longs cheveux châtains ondulés venaient d’être coupés. Le garde put voir sur son visage ses yeux s’assombrir et ses lèvres trembler. Désirant la pousser à bout, il esquissa un sourire mesquin, et cela persuada Anjali de le gifler avec une surprenante fermeté. Enragée, elle quitta la salle d’entraînement sans même se retourner.

Son père piqua sa tresse tombée à terre avec la pointe de son épée et la souleva en l’air comme un trophée.

— Il semblerait que ce qu’elle t’a dit t’ait mis hors de toi, mon fils, dit-il à l’intention de Milo. Comment s’y est-elle prise pour te faire baisser ta garde ?

— Elle a utilisé la force des femmes, le charme, selon Anya, répondit le garde en frottant sa joue rougie.

— Et à voir ta réaction, on peut dire que tu n’y es pas insensible. Comment vais-je expliquer cela à sa mère ?

Il envoya au milieu de son visage les cheveux de sa fille et frappa l’arrière de son crâne.

— Même les Amazones n’ont pas les cheveux courts. Une Princesse se doit d’avoir les cheveux longs ! Abbbbruti !

— Ta fille est une Princesse d’une autre époque. Ne t’inquiète pas pour elle. Elle saura faire de ce petit incident une originalité dont elle tirera bien plus d’avantages que d’inconvénients. Lorsqu’elle se regardera dans son miroir, elle ne verra plus une femme mais une guerrière.

Le Prince Veland se mit à rire dans sa barbe, tout en échangeant un regard de connivence avec le garde, devenu, depuis quelques mois, un véritable ami. Après réflexion, le Roi trouva l’idée plutôt bonne et félicita Milo en le ramenant contre lui par les épaules.

— Quand lui feras-tu ta demande ?

— Quand tu cesseras de m’importuner, dit-il en le repoussant avec son bras.

— Alors ça veut dire que tu n’es pas contre ! C’est une excellente nouvelle, fils. Je veux avoir rapidement des petits-enfants car je ne vivrai pas longtemps avec mon corps de mortel…

Le Roi évoquait la naissance de petits-enfants avec une tendresse surprenante mais sa voix tremblait à l’allusion de sa future mort. Touché par ces mots, Milo le ramena vers lui en attrapant son épaule.

— Je comprends désormais pourquoi tu es si pressé. Mais ne t’inquiète pas. Tu as le temps d’en avoir. Tu ne mourras pas demain. J’ai fait le serment de te protéger.

— Je préfère que tu rendes ma fille heureuse plutôt que tu te sacrifies pour moi. Alors évite d’en faire trop, veux-tu ?

Les deux hommes se bousculaient amicalement quand des hurlements aigus résonnèrent dans le hall.

À la porte de la salle d’entraînement apparut Séraphin. Depuis la réunification du royaume, l’homme, aux cheveux blonds comme les blés, avait troqué sa tenue noire de garde pour se parer d’une longue tunique crème ceinturée. Il occupait les fonctions de Conseiller du Roi.

Ce poste contrastait totalement avec ses anciennes activités, où le terrain détenait une place capitale. Mais l’ancien protecteur du Roi n’avait pas quitté ses habitudes pour autant car il continuait à s’entraîner dur et restait l’un des meilleurs combattants du royaume. Devenir Conseiller lui avait cependant permis de prêter une oreille attentive aux bruits de couloir, à ce qui pouvait se dire parmi les représentants du peuple. Ainsi, Almandin avait placé son plus fidèle homme de confiance à une place stratégique, lui permettant d’anticiper et de gagner de vitesse les diplomates qui lui étaient opposés.

— Almandin, Pim est devant le palais, prévint le Conseiller. Il demande à te voir.

— Je me disais bien avoir reconnu ces cris nasillards ! Pourquoi hurle-t-il comme une truie ?

— Les gardes l’ont ligoté en voyant la tenue des soldats de la Confrérie.

— Et tu ne leur as pas demandé de le relâcher ?

— Les soldats de la Confrérie sont les ennemis de Sa Majesté, répondit Séraphin, en effectuant une révérence excessive.

La plaisanterie amusa tout le monde, en dehors de Pyrrhos, toujours aussi taciturne. Le Roi eut un sourire moqueur.

— Les gardes ont mal fait leur travail, dit-il en tentant de reprendre son sérieux. La prochaine fois, veille à ce qu’ils le bâillonnent. Fais-le venir !

Séraphin fit signe aux gardes d’avancer vers l’entrée. Ils tenaient entre eux le pauvre Pim ligoté.

— Détachez-le et sortez, ordonna Almandin.

Les gardes s’exécutèrent. Pim tomba à genoux dans la salle. Les hommes le laissèrent là et repartirent effectuer leur ronde près de la Porte des mortels. Séraphin resta avec eux dans l’attente des nouvelles instructions.

— Votre Majesté, votre machine ne fonctionne pas ! argua Pim, en se trémoussant sur le sol. J’ai fait tout ce que vous m’aviez dit mais les soldats s’en sont pris à moi dès que j’ai eu foulé le sol du royaume !

— Hélas, c’est ce qui arrive parfois, s’excusa Almandin en haussant les épaules. Les machines sont imprévisibles, comme les hommes.

— J’aurais pu mourir !

— C’est une très bonne réflexion ! poursuivit le Roi, en levant un doigt. Mais fort heureusement, ça n’a pas été le cas. Je dirai à Gamerron de régler ça. Que nous vaut l’honneur de ta visite, mon ami ?

— Je sais où se trouvent les livres des origines.

— De quoi me parles-tu ?

— Les livres que vous avez donnés à cette mortelle, Dame Margaret Cunningham et que la Confrérie a dérobés. Ils se trouvent à Pittsburgh.

De toute évidence, quelqu’un avait omis d’informer Almandin sur ce vol.

Il s’en retourna vers son frère.

— Je ne m’en souviens pas vraiment, affirma Pyrrhos.

— J’ai oublié de vous le dire, avoua Milo avec un sourire d’excuse.

— Tu deviens tête en l’air. C’est un signe. Tu es amoureux, lui lança Almandin, l’œil brillant de malice.

Le garde ne prêta pas attention à cette réflexion et préféra recentrer la conversation sur le véritable enjeu de la discussion, une manière pour lui d’éviter la question d’une possible histoire avec la fille du Roi.

— Les mortels préfèrent rester aveugles, dit-il d’un ton détaché. Ces ouvrages n’ont jusqu’ici servi à rien. La Confrérie révélera bientôt notre existence d’une autre façon et le peuple humain ne pourra plus nous ignorer.

— C’est bien là le problème, répondit Adel. La Confrérie va utiliser la manière forte.

— Nous n’avons plus de temps d’être diplomates, reprit le garde. Tu le sais.

— Sauf si nous les prenons de court, intervint Almandin. Mais pour cela, nous avons besoin de Miss Cunningham et de ces livres.

— Que comptes-tu faire avec ? demanda Pyrrhos, dubitatif.

— Expliquer moi-même aux hommes qui nous sommes. Ils ont besoin de nous voir et de nous écouter pour croire en nous. Ils ont besoin de savoir que nous existons pour les protéger. Si la Confrérie se met à attaquer leur communauté avant que nous n’ayons réussi à faire d’eux des alliés, ils perdront confiance en nous et Mylès se servira d’eux pour détruire l’équilibre en plongeant le Monde des Mortels dans le chaos.

— Tu n’as pas tort. Mais j’ai peur que ce ne soit déjà trop tard. La Confrérie se montre de plus en plus. Les mortels commencent à nous voir. La folie gagne les hommes, lui fit remarquer son père.

— Il n’est jamais trop tard. Je parlerai au peuple des mortels aux côtés de Jason et de Miss Cunningham. Ensemble, avec les livres des origines.

— Tu n’as pas besoin de ces livres pour parler aux hommes, railla Adel, l’air moqueur.

— Non, mais j’ai besoin d’une excuse pour me dégourdir les jambes.

— Sa Majesté est dotée d’une intelligence remarquable ! s’écria subitement l’espion, resté à genoux face au Roi.

Obtenir tant de compliments de sa part était pour le moins suspicieux.

— Qu’est-ce que tu veux ? lui demanda sèchement Almandin.

— Revenir au royaume, Votre Altesse, pria Pim en rampant sur ses articulations pour s’approcher de lui. Cette Confrérie me donne la chair de poule… Ils vivent dans des caveaux avec des dévoreurs, des cymarans et des âmes. Je n’en peux plus d’entendre tous ces cris. Ils sont effroyables… Je vais devenir fou ! J’ai l’impression de vivre dans la Tour des Supplices, lorsque Sa Majesté n’avait pas encore vidé les lieux.

— Tu as récupéré la liste des sites où ils se rassemblent ?

— Non, je n’y ai pas accès… Mais…

L’espion lui attrapa les jambes et lui baisa les pieds. Une chose qu’aucun Siahnnas extérieur aux proches du Roi n’aurait osé faire par peur d’être châtié.

— Par pitié, Votre Majesté…

Almandin le repoussa avec dégoût devant les yeux amusés de ses amis, sans parvenir toutefois à s’en dépêtrer.

— Par Elohim, relève-toi Pim !

— Majesté, promettez-moi de me garder ici !

— Si tu me relâches !

Ayant obtenu satisfaction, l’espion se releva dans la plus grande joie. Le Roi épousseta ses vêtements et replaça son col en effectuant une grimace qui lui déforma tout le visage.

— Tu seras affecté à l’enceinte construite en bordure de la cité d’Esiah, décida-t-il. Séraphin va t’y mener.

Et il termina par un geste de la main lui indiquant la sortie.

— Oh, Sa Majesté est trop grande…

Séraphin se saisit du bras de Pim et l’emmena hors de la salle d’entraînement. Almandin retrouva un sourire éclatant.

— Ma fille avait besoin de passer ses nerfs. Je pense qu’elle doit être sur la place, en train de mettre à terre quelques soldats. Milo, rends-moi service, va donc la chercher avec Veland et rejoignez-moi à la porte Est. Nous partons pour Pittsburgh !

Les deux garçons commencèrent à s’éloigner quand le Roi ajouta :

— Et n’oubliez pas d’emmener aussi Myron !

À cette simple phrase Milo se figea.

— Nous n’avons pas besoin de lui, assura-t-il, le ton grave.

— On ne peut décidément plus avoir d’humour avec toi !

Le garde adressa un regard noir à Almandin et reprit la route avec le Prince Veland, d’humeur joviale. Une heure après, le groupe s’était formé et passait une porte pour rejoindre la ville de Pittsburgh.





6

Le quartier de Pittsburgh


Almandin n’était pas retourné dans le Monde des Mortels depuis des jours. Une éternité. Le Roi éprouvait un besoin d’évasion, même s’il appréciait passer du temps avec la Reine. Néanmoins, il se sentait plus utile sur le terrain qu’assis derrière un bureau à écouter des doléances. Il retrouva son entrain d’autrefois dès qu’il sentit le vent frôler la peau de son visage. Cette sensation le stimula et lui offrit un regain d’énergie. Être né dans le Monde des Mortels lui avait donné le goût de la nature et de la nourriture, quasiment inexistant à Esiah. Cela faisait de lui un Siahnnas piégé dans un corps de mortel sans la faculté de voir le jour, un être partagé entre deux mondes. Il apprécia sa première bouffée d’air, chargée d’une odeur de terre humide. Le Roi l’aurait d’autant plus savourée s’il n’avait pas pour compagnie deux têtes de mule au caractère bien trempé, sans doute amoureux, mais qui ne se comprenaient jamais.

Anjali mettrait certainement du temps à pardonner le comportement de Milo. Ces deux-là ne s’adressaient plus la parole, si bien que le Roi décida de former deux équipes avant d’attaquer le quartier de la Confrérie, situé dans un vieil entrepôt de la ville. Il envoya son neveu et sa fille en éclaireurs. Milo et lui avançaient à leur suite, au fur et à mesure qu’ils dégageaient les lieux.

Les deux hommes attendaient patiemment un signe de leurs coéquipiers partis liquider des soldats, en haut d’une mezzanine. Le garde suivait leur progression avec attention.

— Cesse de regarder ma fille et concentre-toi sur ta mission, chuchota Almandin à l’intention de Milo.

— Tu savais qu’elle me battrait tout à l’heure. Combien de cours a-t-elle pris avec toi ?

— Assez pour devenir meilleure que toi en un temps record !

— Ce doit être une question de sang, souffla Milo, de mauvaise foi. Il est impossible d’apprendre autant de techniques en si peu de temps et de les maîtriser. Elle te ressemble de plus en plus…

— Que d’excuses ! Que crois-tu que nous faisions alors que tu partais guerroyer avec mon frère et mon neveu dans le Monde des Mortels ? Je n’allais pas rester les bras croisés à remplir de la paperasse. Maintenant que l’élève a dépassé le Maître, tu n’as plus besoin de la protéger. Il serait temps de passer à autre chose…

— Cela signifie surtout que ta fille n’a plus besoin de Maître. Myron n’a donc aucune utilité auprès d’elle.

— Je ne te connaissais pas aussi jaloux que ça ! lança le Roi, sur un ton provocateur.

— Je ne suis pas jaloux, mais objectif, affirma Milo en conservant son sang-froid.

— Depuis sept levers de voûte, tu ne fais que critiquer ce pauvre Myron très dévoué à notre cause. Tu viens régulièrement te plaindre auprès de moi. Si ce n’est pas par jalousie, alors pourquoi ? Il a de très grandes qualités. C’est un homme bon. Il ne mérite pas tes propos.

Le garde demeura silencieux puis répondit simplement :

— Je ne l’apprécie guère, voilà tout.

— Passe à l’action au lieu d’essayer de l’éloigner de ma fille ! J’ai l’impression que mes lettres ne t’ont pas beaucoup servi. À voir le temps que tu mets à te déclarer, je commence même à me demander si tu as déjà eu une relation avec une femme.

La voix d’Anjali gronda soudainement dans leurs oreilles :

— Éteignez donc vos oreillettes si vous ne voulez pas qu’on vous entende…

Milo plissa les yeux, éloigna l’écouteur de son oreille et éteignit le micro attaché sur son armure près de son cou.

— Ça aussi, c’était une idée de génie, Almandin, lui dit-il avec agacement.

— Ce n’est pas de ma faute si tu ne sais pas vivre avec ton temps, lui rétorqua le Roi en jouant l’innocent.

— Je me demande comment Mehiel fait pour te supporter…

— Je tiendrai ce secret bien gardé…, chuchota Almandin avec un sourire espiègle.

— Vous pouvez venir. Nous avons fini, annonça le Prince Veland au micro.

Le groupe se reforma après s’être débarrassé d’une quinzaine de gardes. Sans laisser le temps à la réflexion, le Roi créa deux nouvelles équipes.

Veland et Milo partirent en avant. Almandin resta cette fois-ci en arrière avec sa fille.

— Alors, cette conversation entre hommes ? lança Anjali, par curiosité, quand elle fut seule avec son père.

— Rien de plus que ce que tu as pu entendre.

— Tu as fait exprès de laisser ton micro allumé.

— Tout réside dans la stratégie, ma fille ! Je te l’ai déjà dit ! déclara Almandin avec une immense fierté.

— Mais je croyais que tu préférais que je m’unisse à Myron ?

— Non, je t’ai dit cela pour que tu fasses le contraire car c’est ce que fait toujours ta mère. D’ailleurs, elle en a soumis l’idée. Milo est l’homme qu’il te faut. Nous en sommes persuadés.

Plus une parole. Almandin se demanda pourquoi Anjali conservait le silence alors qu’il l’encourageait à se rapprocher de Milo. Il ne pouvait pas voir l’expression de son visage mais dans son cœur de père, il sentait sa fille perdue.

— Tu ne dis rien ? dit-il avec étonnement.

— Je ne sais plus quoi penser, avoua-t-elle, en touchant ses cheveux raccourcis à hauteur de la nuque. Comment as-tu su que maman était la femme de ta vie ?

— Elle me rendait fou et je la rendais folle. Je suppose que c’est toujours le cas…

— Alors tu as peut-être raison.

Le Roi lâcha un long soupir en s’appuyant sur son bâton à l’apparence d’une canne.

— Ton grand-père l’a élevé dans le seul but de te protéger. Il ne t’a jamais vue comme une femme, plutôt comme une mission. Il n’a jamais appris à aimer. Laisse-lui un peu de temps. Et puis…, poursuivit-il avec hésitation. Si tu veux un conseil de ton vieux père malgré sa jeunesse éclatante, ma fille, tu devrais lui montrer ce qu’est une femme. Je doute qu’il ait déjà eu une relation, si tu vois ce que je veux dire. Alors n’hésite pas à user de tes charmes.

— Papa !

Les joues de la jeune femme se colorèrent. Elle frappa doucement le bras de son père. Il en fut très amusé.

Tandis qu’il conservait un œil averti sur les formes rouges qui progressaient dans le quartier, une lumière apparut, plus petite. Elle se dirigeait vers eux.

À cette distance, Almandin ne distinguait pas très bien ce qui arrivait car la lueur était trop faible, mais il devait s’agir d’un Éduin, à en juger par la couleur bleue de sa silhouette.

— Âme bleue en haut des escaliers, prévint-il dans son microphone. Elle vient d’apparaître. Prenez garde.

D’un geste du bras, Almandin invita sa fille à le suivre. Ils s’approchèrent de l’âme bleue, en prenant garde d’estomper leurs pas. Le Roi la perdit de vue au second étage de l’entrepôt. Anjali entrevit seulement l’habit traditionnel des prétoriens, et de longs cheveux noirs de jais.

Au détour de deux galeries, Almandin lança son bâton à hauteur d’une tête. L’âme créa un rempart qui céda sous la pression du coup. Les deux hommes se confrontèrent.

— Bonjour Almandin, lui dit l’Éduin, dont le Roi reconnut la voix.

Il s’agissait de Jason.

— Jason, mon vieil ami ! s’exclama Almandin, ravi de le revoir, et il baissa son arme pour lui infliger une tape amicale dans le dos. Comment vas-tu depuis tout ce temps ?

— Aussi bien que toi, apparemment.

— Mais, que fais-tu ici ?

Un soldat de la Confrérie, caché derrière un large poteau d’acier, se jeta soudain sur eux. Le Prince Veland, arrivé sur les lieux avec Milo, lui envoya son bâton dans les pieds. Mais l’homme poursuivit sa course. Le Roi Jason le bloqua avec ses mains, réalisa une clé et le projeta contre la barrière de sécurité. Anjali termina le travail en l’assommant d’un bon coup sur le crâne. Pour une fois, Almandin n’eut rien à faire, à son grand désarroi. Il n’avait pas pu le voir en action, mais avait suivi le mouvement de la forme bleue apparaissant à ses yeux.
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